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De violents tirs d'artillerie ont été exé­
cutés de part et d'autre, à I ouest des Vos­
ges et à l'ouest de la Sarre.

Dans cette dernière région, les éléments 
de reconnaissance ennemis ont été repous­
sés par nos feux, et nous avons tendu avec 
succès une embuscade.

L'ennemi a laissé plusieurs tués sur le 
terrain.

APRES LE VOYAGE DE M. SUMNER

U N E  D É C L A R Â T  
O F F I C I E L L E
du président Roôsevelt

LE C O N SE IL  SU PRÊM E  DE GUERRE DE LO N D R ES

De violentes canonnades
se sont déroulées sur un front
d’une cinquantaine de kilomètres
De nombreuses et agressives patrouilles allemandes 

ont été repoussées avec p e rte s

Garage cam ou flé  dans un  bois
(Photo N. Y. T. V isa 68.575).

Paris, 30 mars.
L ’action  des artilleries ta n t  a llem ande que frança ise  si­

gnalée depuis déjà  deux jours a été h ier en s’in te n s ifia n t et 
a pris u n  caractère de p lus grande violçnçe.

Il fa u t  rem arquer qu’a u  cours etc i .  s-w—- --  - - -
tirs, qui, ju squ ’à p résen t n ’in téressa ien t que la région du  
fr o n t  situéè  en tre  le c o n flu en t de la Sarre e t de la Blies et 
les prem ières p en tes  des Vosges, ’.s ^ .s o n t. é tendus au secteur 
voisin , à l’ouest du  cours de la Sà/re; c’es t-à -d ire , dans  
to u te  la région au sud  dé Sarrebruck o u ïe  « no m a n ’s land  » 
es t particu lièrem en t é ten d u  e t a é té  le th éâ tre  de nom breux  
engagem ents.

C ette  action  d ’artillerie s ’é ten d  sur u n  fro n t d’une c in ­
q u an ta ine  de k ilom ètres environ.

Les ba tteries a llem andes p re n n en t p lus p articu lièrem en t 
a partie  certa ins couverts des bois e t des villages, notant- 
m ent.t. susceptibles d’abriter des postes frança is avancés. 
L eur ’ tir  a é té  accom pagné d’assez nom breuses sorties d’a ­
vions de coopération e t d ’observation, n a tu re lle m en t cou­
verts  par .des vols de chasseurs. .

L ’artillerie frança ise a riposté au x  tirs a llem ands en  exé­
c u ta n t des tirs  de con treba tterie  e t en p re n a n t éga lem en t à 
partie  les a va n t-p o stes  adverses.

D ans les m ilieux m ilita ires fra n ça is  autorisés, on estim e  
que ce tte  soudaine recrudescence d’activ ité  de l’artillerie al­
lem ande n e  do it pas ê tre  in te rp ré tée  com m e l’indice de l’im ­
m inence d ’une a ttaque a llem ande m êm e locale.

E n  m êm e tem p s qu ’il se livra it à ce tte  sorte de débauche  
d’artillerie, le co m m a n d em en t a llem and. a lancé en  avant, 
dans les m êm es régions, des patrouilles e t des d é ta ch em en ts  
de reconnaissance u n  peu p lus nom breux  que de cou tum e et 
an im és d ’une agressivité certa ine  à l’égard des p e tits  postes 
fra n ça is  aux lim ites du  « n o m a n ’s land  ».

Les entreprises a llem andes o n t é té  repoussées p a rto u t fa ­
cilem en t.

Un de ces d é ta ch em en ts  est tom bé dans une em buscade  
e t  s ’est replié p réc ip ita m m en t en la issan t un  prisonnier en­
tre  les m a in s des so ldats frança is.

Par ailleurs, une a u tre  pa trouille  qui s ’é ta it approchée  
d’u n  poste frança is a laissé sur le terra in  une m itra illeuse  
légère e t trois m orts, d o n t u n  o fficier.

A  p a rt l’activ ité  de l’av ia tion  a llem ande, de coopération  
d ’artillerie, au-dessus de la zone où se so n t déroulées les ca­
nonnades signalées p lus h a u t, on n ’a pas enreg istré de m o­
d ifica tion  dans le caractère des opéra tions aériennes.

La région au-dessus des lignes où l’av ia tion  a llem ande a 
é té  la p lus active est le secteur s itu é  à l’est des Vosges où on  
a enregistré des vols d ’appareils de reconnaisance, en  grou­
pe de trois ou de six  e t couverts  par des chasseurs do n t e 
nom bre n ’a pas dépassé celui de h u it  appareils.

L ’avia tion  frança ise  s’est livrée, de son côté, à de n o m ­
breuses m issions pho tograph iques éga lem en t couvertes par 
la chasse.

Du p o in t de vue  des reconnaissances profondes, on a en ­
reg istré la présence d ’appareils a llem ands ainsi que celle de 
quelques avions « d o u teu x  » dans la région du  nord de la 
France.

D ans l’Est, un  b i-m o teu r  a llem and  a é té  a b a ttu  par le feu  
de la D. C. A. française.

E n  m er du  Nord, les B rita n n iq u es  o n t con tinué  leurs re­
connaissances au  large.

Les A llem ands o n t exécu té  sep t raids au large des côtes 
anglaises.

Toutes ces opérations aériennes se so n t déroulées sans  
donner lieu à aucun  engagem ent.

W ashington, 30 mars.
Voici., le texte d'une déclara­

tion qui a été remise aux jour­
nalistes "de la part du président 
Boosevelt :

M. Sumner Welles, sous=secré- 
taire d’Etat, a  term iné la mis­
sion pour laquelle il avait été 
envoyé en Europe, et m’a remis 
un rapport, ainsi qu’au secrétai­
re d ’Eta':.

Comme je l’ai dit, au moment 
où fut annoncé le départ en mis­
sion de M. Sumner We|les, celui- 
ci a été envoyé en Europe, pour 
obtenir des informations sur la 
situation actuelle.

Il n ’était autorisé à prendre, 
et n ’a  pris aucun engagement, 
au nom d ugouvernement amé­
ricain. Il n ’était autorisé à faire 
et n ’a fa it aucune proposition 
au nom de notre gouvernement. 
Il n ’a reçu et ne m’a rapporté 
aucune proposition de paix de 
source quelconque.

Les inform ations qu’il a re­
cueillies auprès des chefs de 
gouvernements qu ’il a  rencon­
trés seront de la plus grande va­
leur pour notre gouvernement, 
dans ta conduite générais de ses 
relations extérieures.

Comme ii a été annoncé au mo­
ment de son départ, les informa­
tions que lui communiquèrent 
les gouvernements d’Italie, du 
Reich, de France et de Grande- 
Bretagne, seront considérées 
comme absolument confidentiel­
les par notre gouvernement.

Ces inform ations touchent aux 
buts et à le politique des gouver- 
nements européens mentionnés. 
Je suis heureux de dire que la 
mission de M. Sumner Welles a 
eu pour résultat, grâce aux con­
tacts personnels et aux conver­
sations qu'il a  eus, d ’éclaircir 
les relations entre les Etats-Unis 
et les pays qu’il a  visités et eile 
a, je le crois, contribué dans cer­
tains cas, à développer la com­
préhension internationale et les 
relations amicales.

Enfin, bien qu’il n’exisle que 
des possibilités immédiates ré­
duites pour rétablissem ent d ’une 
paix juste, stable et durable en 
Europe, les informations reçues

j _ . e  v ^ a H m e t

f i n l a n d a i s

par notre gouvernement à la 
suite de la mission de M. Sum­
ner Welles, seront sans aucun 
doute de la plus grande valeur 
quand le temps viendra de l’éta­
blissement d ’une telle paix.

J ’adresse mes remerciements 
et mes compliments à M. Sum­
ner Welles. pour la façon dont 
• J ® acquitté de sa mission 
difficile, avec compréhension et 
un tact extraordinaire, confor­
mas aux traditions dipiomati- 
bques am éricaines les meilleu-

M. César CAM PINCHI, m in istre  de la M arine et M. L aurent 
EYNAC, m in is tre  de l’Air, q u itte n t le 10, D ow ning-S treet

(Photo N. Y. T. Visa 69.770).

T and is que le général VU ILLEM IN , ch e f de l’A via tion  fr a n ­
çaise serre la m a in  du  m arécha l de l’A ir anglais, S ir  Cyril 
NEW  AL. (Photo N. y. T. Visa 69.772).

C H A N T A G E  O U  F A UX...

LA WILHELMSTRASSE REMET
à des journalistes américains des documents 
trouvés au ministère des Affaires étrangères
de Varsovie et mettant en cause
M M .  R o o s e v e l t  e t  B u l l i t t  
Le président des Etats-Unis et l’ambassadeur à Paris
O P P O SEN T  DES DÉM EN T IS  FO RM ELS

Le généra l W ALDEN, collabo­
ra teu r du m arécha l M anne-  
rhe im , qui a é té  nom m é m i­
n is tre  de la D éfense n a tio ­
na le dans le nouveau  Cabi­
n e t fin la n d a is . On se sou­
v ie n t que le général W AL­
DEN signa avec M. Paasiki- 
v i le récen t tra ité  de M os­
cou en tre  la F inlande et les 
Soviets.

(Photo F rance-Presse. Visa 69.150).

New-York, 30 mars.
L’Associated Press publie une 

dépêche de Berlin disant que la 
W ilhelmstrasse a donné aux
correspondante ------ >-~
des Affaires étrangères do Var­
sovie concernant les activités 
des Etats-Unis avant ia guerre, 
m entionnant les personnalités 
ds MM- Biddle, Builitt et Roo­
sevelt.

Manœuvre pour discréditer 
le président Roosevelt 

dit-on à Washington
La publication, à Berlin, de 

prétendus rapports des ambassa­
deurs polonais à Washington, 
Landrcs et Paris, est considérée, 
par Les m ilieux responsables 
américains, comme une m anœ u­
vre destinée à discréditer M. 
Boosevelt à la veille de la cam­
pagne électorale, en tentant de 
rejeter, sur son adminilration, 
ta responsabilité du conflit eu­
ropéen.

T o u t e f o i s ,  le département 
d’Etat attend d'être en possession 
du texte exact et complet des do­
cuments allemands, pour pren­
dre officiellement position.

L’ambassade de Pologne, dont 
le chef de mission, M.Potocki, est 
cité dans les documents, con­
serve un mutisme absolu.

Une mise en garde 
du président

W ashington, 30 mars.
M. Roosevelt a mis le public 

américain en garde contre les 
documents allemands publiés ci 
Berlin, relativement à certaines 
déclarations des ambassadeurs 
américains.

Il a déclaré que chacun devra

prendre la propagande venant 
a Europe avec une certaine mé­
fiance — avec trois grains de sel 
~~ suon  l'expression anglaise
1 . William Biillitl dément 
l’authenticité des paroles 
qui lui ont été prêtées

W ashington, 30. mars.
M. William Bullitt, am bassa­

deur des États-Unis ën France, 
actuellement à.W ashington a dé­
menti catégoriquement les pro­
pos qui lui ont été prêtés- dans 
la publication du livre blanc al­
lemand.

— M. Boosevelt a déjà indiqué 
qu’une propagande de cette na­
ture doit être accueillie avec le 
plus grand sccepticisme. Il a 
ajouté que dans le cas présent, 
elle doit être accueillie avec un  
scepticisme absolu. Je démens 
l'authenticité des déclarations 
qui m ’ont été prêtées.

Le comte Potocki 
n’a eu aucune conversation 

avec M. Bullitt
W ashington, 30 mars.

L'ambassadeur de Pologne à 
Washington, le comte Potocki, 
a déclaré à la presse que la  pu­
blication par le gouvernement 
allemand cle prétendus docu­
ments du ministère des Affaires 
étrangères polonais a été faite 
dans le but évident de propagan­
de.

— Je démens les allégations 
qui m 'ont été attribuées. Je n ’ai 
jamais eu de conversations avec 
M. Bullitt à l’ambassade de Pa­
ris a,u sujet de la participation  
américaine à la guère.

Un démenti formel
aux Affaires étrangères ■

W ashington, 30 mars.
Dans un communiqué publié 

par le département d ’Etat, M. 
Cordell Hijll dément catégori­
quement les propos prêtés-à des 
personnalités diplomatiques d’A­
mérique, dans les documents 
publiés par Berlin.

Voici le communiqué :
La presse publie la nouvelle 

de la publication d'un livre 
« blanc » contenant des docu­
ments que l’on prétend avoir été 
trouvés dans les archives du m i­
nistère des Affaires étrangères de 
Pologne à Varsovie contenant de 
prétendues relations de conversa­
tions tenues entre les diplomates 
polonais et des diplomates amé­
ricains.

Je dois affirm er le plus caté­
goriquement possible que ni moi 
ni aucun de nies collaborateurs 
au département d ’Etat n’eumes 
jam ais connaissance de telles 
conversations et que nous leur 
dénions toute authenticité.

Les vues rapportées ne repré­
sentèrent jam ais à  aucun mo­
ment et en aucune façon la pen­
sée ou la politique du gouverne­
ment américain.

LES OBSÈQUES 
N A T I O N A L E S  
D’ÉDOUARD BRANLY

Le nouveau ministre de France au Caire

Mort du ministre anglais 
de la Marine marchande

Londres, 30 mars.
Sir John Gilmour, ministre de 

la Marine marchande, est mort 
ce m atin à sa résidence de Lon­
dres. Il était âgé de 63 ans.

M. Fritz Thyssen à Bruxelles

Les prix « Jeanne Grunbaum » 
seront distribués le 4 avril 

à Paris

Bruxelles, 30 mars.
Fritz Thyssen se trouve, pour 

48 heures, à Bruxelles.

Paris, 30 mars.
La distribution des prix 

« Jeanne Grunbaum » au ra  lieu, 
à l’hôpital Coohin, le 4 avril 
1940. à 11 heures.

Parm i les lauréates su.rveil 
lan-tes et infirmières de cet 'éta­
blissement, citons notamment ; 
Mlle Roddier Gabrielle, surveil­
lante, née le 23 novembre 1890, à 

Paslières (Puy-de-Dôme).

En Suisse, prélèvement 
sur les fortunes à titre

d e  co n tr ib u tio n  
à la Défense nationale

Berne, 30 mars.
Après une longue discussion, 

le Conseil national (Chambre 
des députés) a adopté le projet 
de prélèvement sur les fortunes 
proposé par le gouvernement à 
titre de contribution à  la  Dé­
fense nationale, avec les moda­
lités suivantes i

Prélèvement de 1,5 à  4,5 % 
sur les fortunes des personnes 
physiques, et de 1 1/2 % sur 
celles- des personnes juridiques. 
Le m ontant des fortunes exo­
nérées est fixé à 5.000 francs.

Paris, 30 mars.
Les obsèques nationales du 

professeur Brarxly, décédé di­
m anche dernier, ont eu lieu ce 
matin.

A 8 heures, la dépouille m or­
telle du grand savant a été 
transportée sans aucune céré­
monie, m ais simplement suivie 
par un membre de sa famille, 
de l ’Institut- Catholique, rue 
d'Assas, où elle avait été expo­
sée h ier et avant-hier, à la ca­
thédrale métropolitaine de No­
tre-Dame, où elle est arrivée à 
S heures 15.

A partir de 9 heures, un ser­
vice d ’ordre considérable cana­
lise la circulation dans toutes 
les rues aboutissant au parvis 
Notre-Dame, dans la Cité, et in­
terdit la circulation entre le 
Pont-au-Double et le pont d’Ar­
cole. Sauf pour les voitures offi­
cielles.
grand drap noir au chiffre du 
•défunt: ■ -  : : - ■ '

Ail milieu du parvis, encadre 
p a r  les tribunes officielles, où 
prendront place tout à l ’heure 
les Corp-s constitués’et les invi­
tés, pour la cérémonie extérieu­
re. se dresse un catafalque re­
couvert d-’un drapeau tricolore.

Il ne pleut pas, mais Le ciel 
est gris et la Lumière assez dif­
fuse.

Bien avant l’ouverture des 
portes de la cathédrale, fixée à 
y heures, la foule se pressait 
déjà sur les terres-pleins avoisi­
nants qui lui étaient réservés.

A l ’in térieur de la cathédrale 
on procède aux derniers prépa­
ratifs : un autel a été édifié 
dans l’avant-chœur, dont les 
stalles, protégées elles-mêmes 
par (les sacs de sable, sont ten­
dues de noir.

De grands voiles violets mas­
quent les rosaces du transept, 
privées de leurs vitraux pour la 
durée de la guerre.

A la  croisée de la nef et, du 
transept, un second catafalque, 
hau t à peine d ’un demi-mètre, 
d ispara ît sous un immense drap 
tricolore entouré de six cierges. 
C’est là  qu’est déposé le corps 
avant que commence la cérémo­
nie religieuse.

Dans la nef, les places réser­
vées aux membres du gouver­
nem ent et aux autorités sont in ­
diquées par des pancartes blan­
ches. Les premiers rangs sont 
occupés par des chaises recou­
vertes de housses de deuil. Les 
membres de la famille du pro­
fesseur Branly et leurs intimes 
occupent l’aile droite du tran ­
sept.

Un peu avant dix heures, toutes 
les lumières s’allument ; les or­
gues jettent leurs premières no­
tes. Un long cortège précédé de 
deux suisses, hallebarde voilée de 
crêpe sur l’épaule, descend lente­
ment la  nef vers le portail.

G’est le Chapitre métropolitain 
et le cardinal Verdier qui vont 
accueillir le Président de la Ré­
publique qu ’a reçu, à son arrivée, 
M. A. Sarraut, m inistre de l’Edu­
cation nationale.

M. A. Lebrun' pénètre dans la 
basilique.

Le cortège remonte m aintenant 
vers le chœur ; le Chef de l’F.tat 
va prendre place dans l ’avant-

M. Je a n  PO ZZI, nouveau m in is tre  de France en Egypte, a présen té le 20 m ars ses le ttres  
de créance au roi Farouk.

Voici, à l’issue de la cérém onie au Caire, M. Jean  PO ZZI q u itta n t le Palais d Abdine, ac­
com pagné de S. E. A hm ed  M assanein Pacha, prem ier cham bellan  e t S. E. Ism a il Teym our  
Bey m a ître  des cérém onies. On rem arque éga lem en t au second plan : M. Roger de Berce- 
rol de Lille, a tta ch é  com m ercial, et M , A ndré Decloux, prem ier secrétaire de la légation
de France au Caire. . „ ,

(Photo 'France--Presse. \ i s a  60.641).

M IN U T E /
Dans un grand journal du soir, 

Sir Neville Henderson, ex-ambas­
sadeur de Grande-Bretagne à 
Berlin, nous fait, lui-même le ré■ 
cit de « son échec » auprès du 
Vührer.

Il ne nous cache pas quelles 
furent ses sympathies a l'égard 
du régime nazi, et son amitié 
pour le maréchal Goering et ma­
dame ..

Il nous dit que pour s'attirer 
les grâces du fascisme il ne recu­
la devant aucune gentillesse, au­
cune concession.

Nous le savions. Mais ce fu t 
peut-être précisément une erreur 
de psychologie : les meilleurs ob­
servateurs pensent qu'à cause de 
cette douceur, Hitler et sa bande 
se crurent tout permis.

Il eut sans doute fallu, au con­
traire, faire preuve d'audace et 
d,'énergie, pour éviter qu'en face 
ils n'osent le pire.

Car. ne l'oublions pas, devant, 
les champions de la force, il ne 
faut jamais faire preuve de fai­
blesse.

lüC .

chœur, sur le siège qui lu i a été 
préparé.

Le cardinal Verdiesr lui fait 
vis-à-vis. i*

L’aile droite du transept est oc­
cupée par la  famille et le clergé ; 
les cardinaux Baudril'lart, de 
l ’Académie française, recteur de 
l ’Institut catholique, et Suhard, 
archevêque de Reims, en « capa 
m agna » de deuil ; Mgr Le Hun- 
sec, Mgr Roland-Gosselin, Mgr 
Mienn&chet, Mgr Zahnel: Mgr 
Courbe, secrétaire général de 
l ’Académie catholique ; le chapi­
tre métropolitain;

Dans l’a ile-’gauche, on peut 
voir le corps diplomatique ayant 
à sa tête lé  non ce apostolique, 
Mgr Valéri ; les professeurs de 
l ’Institut catholiqueen robe : au 
premier, rang de ila nef, le long 
■de laquelle des gardes républi­
cains forment la  haie, voici M.

dent de la Chambre des .députes- 
le lieutenant Michel, représentant 
Al Pomaret, m inistre du Travail; 
M' iFraysse.’chef adjoint du  cabi­
net de M. A.  Sarraut ; l’intendant 
m ilitaire . Croquez, .représentant 
M. Marcel Héraud, m inistre de la  
Santé publique.; les membres du 
parlem ent, du conseil municipal ; 
le préfet de la  Seine et le préfet 
de police ;Mes magistrats en robe; 
’es professeurs de run iversite  
étaient également en robe ; der­
rière le recteur de . l ’Academie, 
M Roussy, les membres de l’Ins­
titu t en habit vert ; bref, les 
corps constitués.

Le chapitre, conduit par 1 ar- 
chiprètre de la Cathédrale, M. le 
chanonie Prot, précède l’am vee 
du corps ; la bière est alors por­
tée au catafalque sur lequel elle 
est déposée, decouverte d’un drap  
tricolore, au-dessus duquel. est 
posé un coussin portant les insi­
gne de la  Légion d’honneur

A l’autel, Mgr Marmottant, 
évêque de S t-Dié, célèbre la 
mese.

L’office achevé, le cardinal Ver­
dier donne l’absoute, puis le 
corps est transporté sur la  place 
du Parvis, où la  cérémonie ci­
vile va se dérouler m aintenant.

Lentement, la cathédrale sa 
vide. Toutes les personnalités pré­
sentes gagnent les tribunes qui 
leur sont réervée, place du P ar-

' 1 C’est une minute émouvante. 
Les trompettes sonnent « Aux 
Champs », cependant que, sur 
le pont au Double la musique 
de la Garde. Républicaine joue 
la  m arche funèbre de Chopin.

Le défilé des corps constitues 
dure environ un quart d’heure.

Après les magistrats et le corps 
de l’enseignement, dans leurs 
robes de toutes couleurs, voici 
les uniformes divers des attachés 
m ilitaires des pays étrangers.

Viennent ensuite les membres 
du gouvernement, en tète des­
quels m archent le président de 
la  République, suivi de MM. 
Paul Reynaud et Sarraut.

A 11 h. 15, M . S arraut prend la  
parole. Sa voix est transm ise à 
la foule par des hauts parleurs.

LIRE LA SUITE 
EN DERNIERE HEURE

Am bulances américaines 
pour l’armée polonaise

Au cours de la cérém onie de rem ise des arhbulances (o ffe r ­
tes par M. SCHULZE, gendre de l’am bassadeur des E ta ts-  
Unis auprès du gouvernem en t po lonais en  France), le géné­
ral polonais KLEBERQ prononce un e  a llocution d evan t le 
groupe des conducteurs vo lontaires am éricains.

(Photo N. Y. T. Visa 60.446).
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Avec quoi sont faits 
ces nouveaux canons 
ces nouveaux obus ?

A v e c  la  v ie ille  fe r r a ille  
q u e vou s v e n e z de donner  

v o ilà  quelques jo u rs
Saint-Etienne.

Dans toute la  région stéphanoi­
se, comme partout en France, 
mais surtout dans les grosses ag­
glomérations industrielles com­
me la  nôtre, c’est avec empresse­
m ent que la  population a offert 
au pays toute la  vieille ferraille 
■dont elle disposait. On a vidé 
les caves, les greniers, les pla­
cards, et les fonds de tiroir.

On a fait cela avec entrain. 
On a encombré les trottoirs. Et 
les services compétents, voire les 
dém énageurs bénévoles, ont tout 
enlevé prestement.

Et puis, en bons Français, 
nous nous sommes dit :

— Et maintenant, toute cette 
ferraille, que va-t-elle devenir î 
Elle va paisiblement continuer 
de se souiller dans de vastes dé­
pôts ?

Eh bien, non. Déjà, grâce à 
l ’impulsion donnée par le minis­
tère de l ’Armement, lui-même, 
poussé au rythme voulu par le 
m inistère de la  Défense nationa­
le et le haut-commandement m i­
litaire, votre ferraille s ’est, en 
grande partie, transformée en 
acier, puis en nouveaux canons 
et en nouveaux obus.

Nous 11e vous dirons pas, cela 
étan t inutile, et on ne nous le 
perm ettrait pas; où s’opèrent ces 
transform ations.

Mais nous pouvons vous révé­
ler que dans les centres où l’on 
utilise la  matière première hété­
roclite que vous avez fournie, on 
en a trouvé des utilisations 'as­
sez variées. C’est ainsi que votre 
ferraille a permis la  fabrication 
de millions de kilomètres de fer 
barbelés, de grillages, de clous, 
qui d’ores et déjà ont été expé­
diés .aux armées et utilisés par 
nos soldats. •* •

Nous avons eu la  curiosité, et 
la  permission, de visiter un de 
ces centres.

Il y avait là  une indescriptible 
m ontagne de cusinières, de tu­
yaux de poêle, de baignoires, de 
casseroles sans queue, de queues 
sans casseroles, de barres de fer, 
e t mille objets plus petits d ’une 
infinie variété.

Savez-vous combien de wagons 
étaient arrivés là, chargés de 
ferraille, en deux semaines ? 
près de huit cents I Et, dans le 
voisinage, sur des voies de gara­
ge, deux cents autres wagons 
attendaient leur tour d ’être dé­
chargés.

On « classe » d ’un côté les 
« poids lourds » et de l ’autre « les 
poids légers ». Car on retrouve, 
ici, comme partout, nos vieilles 
qualités françaises d 'ordre, de 
clarté, et de méthode.

Les ferrailles de petit volume, 
on les cisaille. Leur épaisseur 
ne doit pas être supérieure à 
trois millimètres. Les y réduire 
s’appelle « les p latiner », ce qui 
ne veut, évidemment, pas dire 
que l’on métamorphose notre fer­
raille en platine 1 

Non, en en fera, vous le savez, 
de l’acier. A cet effet, qn les
tu » in w a p  àe1 M K ë lf t- ità b f îV të
ne force de trois cent mille ki­
los. Elle est alors découpée en 
lingots d ’égales dimensions qui 
seront places dans des fours 
d’ou sortira le m étal en fusion 

Les « poids lourds » font l ’ob- 
,iet d ’un savant dépeçage au 
chalumeau. On les écrase ensui­
te sous une pression de vingt- 
sept mille kilos.

*
Dans un autre centre,

Un long cortège a accompagné
à sa dernière demeure
le sapeur-pompier Lyonnet

Sur k cercueil, le PrUfet a déposé 
au iioiii du Président de la République 

la iédaille d’or des Belles Actions
Saint-Etienne, 30 mars.

Hier, à 16 h. 30, ont eu lieu les 
funérailles du sapeur-pompier 
Lyonnet, père de huit enfants, 
qui, à l ’âge de 35 ans, trouva la 
m ort dans la nu it du lundi de 
Pâques, en tombant d ’un toit qui 
s’écroula, alors qu'il combattait 
le violent incendie qui détruisit, 
en quelques heures, le dépôt de 
l'Alimentation Stéphanoise, situé 
à Saint-Etienne, entre ■ les rues 
Bérard et de la Valse.

Une chapelle ardente avait été 
érigée dans la' caserne des sa­
peurs-pompiers, rue Roger-Sa- 
lengro. Les soldats du feu for­
m ant une double haie, m ontaient 
une garde d ’honneur.

Une foule considérable défila, 
une partie de l ’après-midi, de­
vant le catafalque, traduisant 
par son attitude l ’émotion de la 
population, sa gratitude envers 
le vaillant serviteur disparu, et 
sa sym pathie à l ’égard de la 
nombreuse fam ille si cruelle­
ment éprouvée.

Parm i les personnalités venues 
apporter un suprême hommage 
au sapeur Lyonnet, on rem ar­
quait •

MM. Laban, préfet de la Loire, 
et Nautin, son chef de cabinet ; 
l'ingénieur général Maurice, di­
recteur de la  Manufacture Na­
tionale d'Armes ; le docteur Ney- 
ret, sénateur, président du Con­
seil général ; Taurines, Pinay, 
sénateurs; Pétrus Faure, député, 
maire du Chambon-Feugerolles, 
Président de la  Commission des 
mines de la Chambre ; Vernay, 
ancien député, ancien m aire de 
Saint-Etienne ; Beynet, conseil­
ler général; Faure, ancien maire;

MM. Ferdinand Faure, maire 
de Saint-Etienne, et les membres 
du conseil m unicipal ; MM Clo­
vis Teissier, le docteur Mossé, 
Petit, Chirat Lebraly adjoints ; 
Vital Descos, conseiller munici­
pal délégué ; Emonet, conseiller 
municipal délégué au service 
d'incendie ; Cuisinier, conseiller 
municipal délégué ; Fayet, Delà- 
ge, Ducoin, Royer, Dubouchet, 
Coillet et Guillin, conseillers 
municipaux ;

MM. Delzanno, conseiller d’ar­
rondissement ; Raymond, secré­
taire général de l ’Hôtel de Ville, 
et Mlle Cordonnier, secrétaire 
générale adjointe ;

MM. le capitaine Durrieux, de 
la  gendarm erie ; Cocula, com­
missaire divisionnaire de police 
spéciale ; Delattre, commissaire 
central ; Beautroit, commissaire 
du premier arrondissement, com­
m andant des gardiens de la 
paix; Cavray, Malbecq du Roc, 
commissaires de police ;

MM. les officiers des corps de 
sapeurs-pompiers ; le comman­
dant Rossignol, de Lyon ; le ca­
pitaine Marey, les lieutenants 
Martin et Tarreria, de Saint-

ch^a-M ohère,. è t P ef/e lon , 'de
Varhpl Gîer’e .Vice-Présidents ; 

c e- Saint-Chamond, se- 
générai ; SabianL du 

Chambon-t eugerolles, et Labe 
n e  Firm my, ainsi que de nom­
breux sous-officiers et sapeurs 
du departement ; peurs

Soülanet, receveur muni- 
à Pia mJ?rioe r tT c h e fd e  division 
d e 'î a mvü lee;
rances sociales ; Sève, directeur

avons vu utiliser d’autres procé- de l ’Orientation professionnels 
des industriels. Nous n ’entrerons I.ûes délégationSPdes 3&> 
pas dans les détails techniques! d ’infanterie, de la police du ne! 
a J donner, | .m unicipal, de l a ’gendar-au demeurant, qu’une idée assez 
générale.

Mais ce. que nous pensons di­
re, c’est que partout, dan , un 
delai record, a été rassemblée, 
traitée, rendue utilisable pour la 
défense du pays, votre vieille 
ferraille.

Et, si vous en avez encore, si 
vous avez négligé de toute la  re-

me du devoir, pourrait nous rap­
peler, si nous pouvions l’oublier, 
qu’elle a des droits sur nous.

Est-il besoin de le dire ? à cette 
sauvegarde, l’administration muni­
cipale ne faillira pas.

Que notre compagnie de sapeurs- 
pompiers, pépinière inépuisable de 
tous les dévouements, et pour la­
quelle la mort du sapeur Lyonnet 
est une perte si sensible, en reçoive 
ici, en même temps que nos con­
doléances fraternelles, la plus en­
tière assurance.

Que ses enfants et la douloureu­
se veuve de Lyonnet s— malade par 
surcroît et à laquelle vont nos 
vœux de prompt rétablissement — 
veuille bien en recevoir l ’entière 
certitude, certitude soulignée par 
l’émotion de toute une population 
qui prend sa part de leur navrante 
affliction

Population unanime, que nous 
voyons affectueusement penchée 
sur ce cercueil d ’un homme brave 
et d ’un brave homme. Et qui, dans 
la tristesse de l’heure, lui dit sim­
plement, par ma voix

Adieu Lyonnet !
La. grande famille humaine était 

la tienne.
Dors en paix ! Ta petite famille 

sera désormais la nôtre.
Nous te sommes reconnaissants 

de notre propre réhabilitation. 
Homme d ’action, tu  avais su choi­
sir là bonne route.

Car, par leur vie, comme par leur 
mort, les hommes tels que toi re­
lèvent et honorent l’humanité.
Le discours du Préfet

M. Laban, préfet de la Loire, 
a  prononcé le discours que voici:

C’est avec une profonde Émo­
tion que je viens ajouter l’hom­
mage du gouvernement de la Ré­
publique à ceux que M. le Maire 
de Saint-Etienne et les représen­
tants du corps des sapeurs-pom­
piers ont rendu si justem ent à la 
dépouille du sapeur Lyonnet.

L'acte de vaillance de ce brave 
homme, qui était en même temps 
un homme brave, a suscité un  
sentiment d'admiration qui 
pénétré profondément dans nos 
cœurs. Ce n'est pas seulement la 
compagnie de Saint-Etienne qui 
s’honore d'avoir compté dans ses 
rangs un  soldat du feu de celte 
trempe, c'est la Ville elle-même 
qui ressent la légitime fierté 
d'avoir donné le jour à un  ci­
toyen pour Lequel la pratique du 
courage et du dévouement était 
la règle de la vie quotidienne 
comnie un  élément normal de la 
tâche professionnelle.

Ce n ’était pas, en effet, la pre­
mière fois qu’Eugène Lyonnet 
allait délibérément au devant du 
sacrifice et deux hautes distinc­
tions avaient, il y  a dix ans, 
consacré des actes mémorables 
qui révélaient déjà son remar­
quable esprit de sacrifice et son 
entrain devant le danger.

Pendant les quatorze années 
où il a appartenu au corps sté­
phanois, le sapeur Lyonnet avait 
servi avec le même zèle et il 
titres a La sympathie de ses chefs 
et de ses concitoyens, il avait en 
même temps, avec une vaillante 
compagne, fondé une belle et 
nombreuse famille, dignement 
élevée, dressée à l’amour du tra­
vail et de la solidarité.

Je m 'incline du fond du cœur 
devant la douleur de Mme Lyon­
net et de ses huit enfants, dont 
elle prend la charge avec une 
émouvante résolution. Je l’assure 
de la sollicitude la plus chaleu­
reuse des pouvoirs publics et je  
souhaite qu'elle trouve, dans 
l'affection de toute une ville, le 
réconfort que mérite sa peine, si 
lourde et si cruelle.

Et maintenant, me retournant 
vers vous, m artyr du devoir, je

merie et de ta garde mobile.
Le capitaine Marey, des sa , __ ______ , 0

péurs-pompiers de Saint-Etienne' v° us dis. un adieu Plein de iris-
G ach effo u ffram  é v T u —  ^ ™ ' aCqUitte du dou^  
moire des sapeurs-pompiers de
ln ,L ° ir? morts victimes du de- 
■ ?JF- ,e t rappela les brillants 
états de service du sapeur Lyon-

6t- 1 a£ ressa. au nom dechercher et de toute la donner, f,®s .c!lef.s et de ses camarades 
e t qu on vous demande un jour UIi dernier adieu.

“p s r r s i i
g S * 'lilsn ,u,i Il“ “*•» îSSSf

Les juges suppléants 
seront rétribués

en

Brioude, 30 mars.
Nous avons relaté récemment 

les interventions de M. Maurice 
™ ,olas, et la réponse de M. le 
garde des Sceaux concernant la 
situation des juges de p-aix sup- 

/e b ip la ç â n t les titulaires 
mobilisés et qui, d’autre part, 
can+™ ï£ 1isi!j&, Ie® , commissions
TGS

Une décision vient d ’interve-1 f™,® prématurément* ouv erte™ ^  
m r accordant satisfaction- mur lî??Fte le respectueux « /" .g .* !? :

reux honneur que me vaut ma 
fonction, en vous disant :

« Sapeur Lyonnet,
« Au nom du Président de la 

Republique française, je vous 
confère la Médaille d’Or des 
belles actions. »

Dormez en paix !
4 * *

en^,Iîittrè s*1°i1-?-,oortèg'e se formaensuite et défila, salué par la 
population émue, places Jean- 
Jaures et de l 'Hôtel-de-Ville, puis 
rue de la  République, pour se 
rendre au cimetière du Crêt de 

intim ité du foyer. Roc> où devait avoir lieu l ’inhu­
mation.

De nombreuses couronnes re­
couvraient le char funèbre et 
£a™ù celles qui le précédaient’, 
po-itees p a r des soldats, on re- 
1,nMrquait C0l 'e offerte par la Ville de Saint-Etienne.
terme c°rd °ns du poêle étaient tenus par des sapeurs-pompiers 
et par MM. Chirac adjoint au

NEVERS ET LA RÉGION
Le  coin n i n  n iqu é  
d 'i l  y a  25  a n s

La journée du 29 a été cal­
me sur l’ensemble du front.

Un avion allemand a lancé 
des bombes sur Reims. Deux 
personnes ont été blessées. 
Un projectile est tombé sur 
l’abside de la cathédrale.

Un tir bien réglé de notre 
artillerie a forcé l ’ennemi à 
évacuer en désordre le villa­
ge d ’Haudicourt (nord-est de 
Saint-Mihlel).

Nos Echos
Le grand savant Edouard 

Branly n'est plus. Il s'est éteint 
dans sa 96 année, il y  a quel­
que jours.

Inclinons-nous bien respectu­
eusement devant celui qui illus­
tra la science, qui fu t un grand 
Frnçais et un  bienfaiteur de 
l ’humanité.

C’est à Edouard Branly, à son 
génie, que nous devons une 
amélioration de la condition hu­
maine. Nous Lui devons la T. 
S.F., qui instruit, distrait, chas­
se l’ennui, le redoutable ennui 
de nos esprits et de nos cœurs.

Mais ce qu'il fau t reconnaître, 
dans la T. S. F., c'est qu’elle est 
à la portée de tous, que pauvres 
comme riches en profitent.

Seuls les sourds sont privés 
de la voix de l’onde, mais par 
contre, est lu consolation des 
aveugles.
Avec la T. S. F., ceux qui habi­

tent loin de la ville peuvent en­
tendre des conccerts, le théâtw, 
des discours et des conférences. 
Elle n ’a peut-être pas atteint en­
core la perfection, mais il ne 
faut pas se montrer trop exi­
geants, la distraction qu’elle 
procure est fort appréciable.

Si nos ancêtres sortaient de 
leurs tombeaux, ils pourraient 
dire que la T. S. F. est une in ­
vention diabolique.

Ce qui est à considérer, en tout 
cas, c’est qu’issue du progrès, 
elle n ’est pas une œuvre de 
mort. A l’encontre de l'avion, 
sur qui on avait fondé tant d'es­
poirs, cette machine volante qui 
devait relier les nations et rap­
procher les peuples et qui m ain­
tenant ser à massacrer et à dé­
truire.

La T. S. F. ne fait qu'embellir 
la vie, la rendre moins monoto­
ne. Elle écarte l’isolement, car 
par un simple bouton, qu’il su f­
fit de tourner, elle nous m et en 
contact avec Le reste de la pla­
nète.

Union départementale 
des Syndicats ouvriers de la Nièvre

La situation
w c  l  W . U .

de sa femnie m
de fête dans^F in tim it^du  du ^  da

Le discours du Maire

ces termes 

douloiireu^ém otfon ^  U-ne bienPrimer celle *  ‘ ïur d’ex'
reuse population! W a u  n n n !^ 0'

U le m a É f Mcantonales d ’ allocations" “ rnTlitM-1 v ü ie ^ d e ^ a în l iK ie n L ™ ^  ,?e ~Ia m afre’ et Emonet! “conseiller mu-1 s , S ï ï  “ * *  *» s.r.icfcK
suppléants qui 
rétribués.

satisfaction aux 
sont désormais hommage

Lyonnet. mort sinob lem en t'T  «
Au Journal Officiel du 28 fé- rofr? toujou°?^ar lu?41?1- du 

vrier, page 1470, est paru un dé- accompli P r lul stoïquement
khoiu • -l’article premier est A quel pur et modeste 
libelle ainsi qu’il su it : appliquer, en effet et dans

Article premier. -  Pendant la 5?n,f “ ^P tion de kioLe pScflque 
duiée des hostilités, les sup- Lfe A  M,ort jau Champ d’Honneur »’ 
pleants des justices de paix ap- 8,n,r#n,“ -------- . onpeur »

NOUS renouvelons à la  famille 
du sapeur Lyonnet l ’expression 
de notre profonde sympathie
S E S ?  '* » “»

pelés à remplacer les juges de 
paix  rappelés sous les drapeaux 
percevront, à compter du jour 
ou ils ont commencé à remplir 
effectivement l ’intérim  de la i 
justice de paix, l ’indemnité pré­
vue par l’article 144 de la loi de 
finances du  14 avril 1930 dans 
les conditions et su ivant les mo­
dalites fixées par ce texte.

POUR LES TRAVAILLEURS 
MILITAIRES

, . Moulins, 30 mars, 
voici le texte d 'une lettre de 

M. le sous-secrétaire d 'E tat à la 
Défense nationale à M. Albert 
•Peyronnet, sénateur dé l ’Allier 
ancien ministre :

« Monsieur je Ministre,
« Vous avez bien voulu appe­

ler mon attention sur la situa­
tion des travailleurs militaires
qui désireraient leur envoi dans i fflmînni h - , , — wc iuytr 
un centre moins éloigné de leur enfante’’ètoïït i1» de lel^ s huit 
Pay? d0 ,npgine' „ s a n te ln lm à V Æ e ™ 6 6t bleafai-

« J  ai 1 honneur de vous faire Et le plus beau titre d» gloire de 
connaître que la  circulaire que 9e jeune couple n’est-il pas d’avoir
je viens de prendre prévoit que étroitement unis dans une commit

s’aur®ole le souvenir de* tant 
de braves gens tombés, face I  l'en 
nemi pour la défense de nos liber" tes et de cette paix! rlison d | tr :  
des démocraties, demeurées l’nm
— harrê Tâ utê ufuneste incendia de la

Face à l ’ennemi !.. pOUr Lvon 
net aussi, c'était face au feu aS 
feu dévastateur .aveugln et meer 
tner que, toujours f& l à i ï ï l
a?iel5n’nCe £®ros attaquait la lance au poing. Et, sans défaillance tant 
que du brasier terrifiant surgissait 
la flamme sinistre et m'macanfp
£°«r ÿ s  vies humaines “ ue tan lsouci de la sienne, il avait mission 
^e_sauver et de protéger.
f>hn!2 û Mi ironie des mots et des choses. N est-ce pas avec ton tp

I p ÿ ^ w S ?  du devoir ainsi accom­pli 'aJ0utee aux recompenses mér1- 
mff P3/  UP8 £i admirable conduite 
fli6 Ce!  ahfagonistp irréductible du feu retrouvait les siens dans l’oasis 
ïnP?f?ilte -du f°yer familial dont, comme pere et comme époux il
f!amme turtéMrer 6t ^

les permutations entre ouvriers de 
renforcement ou travailleurs m i­
litaires seront favorisées chaque 
fois qu’elles auront reçu effet 
d 'u tiliser 1 c s intéressés dans 
leur ville de résidence.

« Veuillez agréer, etc...
.« Signé : DUCOS, sous-secré­

taire di’Etat à  la guerre. »

ne et. ardente affection pour leurs 
enfants, montré quel prix s’attache 
aux joies de la famille
4.,i?api?ele  ̂ £?la : in«ister sur une p lie  vie si bien remplie ; montrer 
les conséquences possibles d ’une 
telle mort, n ’est-ce pas etivisager 
toutes les mesures d>j sauvegarde 
pour la couvée, que ne protégera 
plus la vigilance attentive du père, 
de l’admirable Lyonnet qui, victi-

Une cycliste se jette 
sur une automobile

Sancerre, 30 mars.
Ces jurg derniers, Mlle (Régine 

lachnoff, 17 ans, étudiante de­
m euran t à Sain-MSatur, traver­
sait a  bicyclette le ham eau de 
Fontenay, dite commune quand: 
pour une cause incompréhensi­
ble, elle perdit la -direction de sa 
machine et alla se jeter sur l ’au­
tomobile de M. Adrien Théipin, 
i-3 ans lim onadier à Cosne-sur- 
Loire (Nièvre). Il m archait dou­
cement, heureusement, et il trfi- 

T siJ M’ m ais’ ùiâlgré ses efforts 1 avant de son auito 
heurta la bicyclette et Mlle Tach- 
noff fut projeté sur le trottoir, 

*ut jbunédiate-ment relejvée 
par M The-pin, qui l ’a conduite 
tout d abord auprès du docteur 
Potier de Saint-Satur, qui ne 
constata qu’une blessure super- 
iicielle à la joue droite, et la r a ­
m ena ensuite au domicile de ses 
parents.

L U. D. se porte bien, n ’en dé­
plaise à quelques-uns qui vou­
draien t bien la  voir morte.

Loin de nous la pensée d ’utili­
ser cette situation pour chanter 
victoire, néanmoins, nous ju ­
geons utile de le dire à  ceux que 
le découragement serait sur le 
point de saisir.

L’U. U. est sensiblement aussi 
puissante qu’en 1935, lors de l ’U­
nité, et ceci malgré la guerre, qui 
nous a privé d ’un grand nombre 
d adhérents et des éléments les 
plus actifs du mouvement syndi- 
cal.

La preuve est faite de la valeur 
de notre action sérieuse, tenace 
persévérante. Les travailleurs ont 
confiance en leur U. D„ et c ’est 
vers elle qu ’ils se tournent lors­
q u ’ils se sentent menacés ou en 
difficulté.

Pouvons-nous affirm er que tout 
va comme nous le voudrions ? Il 
est des centres où nos syndicats 
pourraient se réorganiser plus 
vite, il en est d ’autres où ils 
pourraient être plus puissants ; 
mais nous ajoutons, connaissant 
les difficultés que rencontre 
nos camarades, que nous ferons 
tout pour les aider.

Nous n ’avons pas l ’intention de 
nous livrer à  des actes spectacu­
laires, ce que nous voulons, c’est 
regrouper les travailleurs dans 
nos syndicats, car personne ne 
peut contester que la  sauvegarde 
des conventions collectives, des 
salaires, des délégués d’atelier, 
etc., quoique contenue dans des 
textes légaux, n ’aura de valeur 
qu autant qe les travailleurs or­
ganisés les feront respecter.

Cette action ne veut pas dire 
faire du tapage, désorganiser la 
production, se livrer à  des m ani­
festations stériles pseudo-révo­
lutionnaires, mais chaque jour 
travailler à  donner à l’ouvrier 
plus de bien-être et de justice. En 
retour, nous demandons à  l’ou­
vrière où à l ’ouvrier, de prendre 
sa carte syndicale et d 'œuvrer à 
l ’organisation et à  l’adm inistra­
tion de son syndicat.

Notre seule ambition est de vi­
vre libre, dans un  pays libre.
______________ M. MARCELOT.

Dénombrement 
de la population

Le maire de N-evers a  l ’hon­
neur de rappeler à ses conci­
toyens que le  -recensement spé­
cial de la population, en vue de 
la distribution de la  carte indi­
viduelle d ’alimentation, a u r a  
lieu le 3 avril prochain.

Le recensement doit compren­
dre toutes les personnes (réfu- 
i-giés compris) qui auront passé 
la  jfHfc-1 du 2 au 3 avril 1940 dans 
la  commune, sans qu’il y a it 
lieu de distinguer si cette com­
mune est ou- n ’est pas le lieu do 
leur résidence habituelle.

Chaque consommateur doit éta­
b lir lui-même sa fiche avec le 
plus grand soin et la  signer 
après y avoir inscrit toutes les 
indications qui sont prévues 
(sauf en ce qui concerne le nu ­
méro de classification et la ca­
tégorie). Il fait connaître, en 
haut et à droite de la  fiche, le 
nombre de repas principaux 
qu 'il prend habituellem ent cha­
que semaine en dehors de chez 
lui.

L e s  consommateurs illettrés 
peuvent faire établir leur fiche 
par une personne quelconque, 
mais la  mention que le décla­
ran t ne sait pas écrire est por­
tée à la place réservée pour la 
signature.

Si la commune où la demande 
est déposée n ’est pas celle où le 
consommateur désire retirer la 
carte, il l'indique au verso de la 
fiche de demande en portant le 
département, la  commune et, 
s’il y a lieu, la rue et le numéro 
où il résidera au moment de ce 
retrait.

Le chef de famille, de ménage 
ou d ’établissement, doit, en ou­
tre, rem plir le bordereau réca­
pitulatif des fiches de demande 
certifiant que les personnes ci- 
dessus désignées ont passé, chez 
lui, la  nuit du 2 au 3 avril. Il 
doit également rem plir le ques­
tionnaire relatif au charbon des­
tiné à l ’usage domestique.

Les fiches individuelles de de­
mande remplies par les intéres­
sés doivent être placées dans le 
bordereau récapitulatif établi 
par le chef de famiHe*ainsi que 
le questionnaire de charbon.

Ces bordereaux seront recueil­
lis par les agents recenseurs à 
partir du 3 avril prochain.

Les personnes qui seraient ab­
sentes de chez elles sont instam ­
ment priées de laisser leurs bor­
dereaux chez leurs voisins ou 
les apporter à la  m airie (salle 
des fêtes) au service du recen­
sement.

Les personnes qui, par suite 
d ’oubli, n ’auraient pas r e ç u  
d’imprimés le l®r avril sont 
priées de vouloir bien s’en pro­
curer à la mairie, le mardi 2 
avril (de 7 heures du m atin à 
19 heures).

Le m aire : Dr GAULIER,

UN OUVRIER ESPAGNOL ASSAILLI 
r t  n c iM K f

Varennes-les-Nevers, 30 mars.
Le nommé Carrers Dominica, 

âgé de 44 an-s, ouvrier espagnol, 
employé à l ’entreprise Dumez, à 
Varennes-les-Nevers, circulait, 
vers 20 heures, dans une chemin 
creux situé à proximité du chan­
tier, lorsqu’il fu t assailli par 
quatre hommes qui lui dérobè­
ren t son portefeuille contenant 
la  somme de 1.300 francs.

Carrers n ’a pu identifier les 
assaillants, mais il croit que ce 
sont des Espagnols travaillant 
dans le secteur.

IPainte a  été portée à  la gen­
darm erie de Nevers.

NREDACTION iiPUBlICITf: 2.B.JEANNEDARC-TtL<?.Q4nQ30
Etat civil du 30 mars. — Nais- 

san-ces. — Miarie-Franc'e Loo, 8, 
rue Hoche ; Joseph Mouredon, 
m e de P aris, 1 ; Michel Levêque, 
impasse Jean Gautherin.

Publications de mariages,, — 
P au l Garçonnet, mécanicien, 20, 
rue d.u Ohemin-de-Fer, et Jeanne 
Drouot, couturière, à  Cours-les- 
Barres (Cher).

Décès. — Henriette Rob-lin, 71 
ans. s. p., veuve de Antoine Diot, 
8, rue du Commerce ; Marie Plis- 
son, 71 ans, s. p., veuve <le Jean 
Denis, 9 bis, rue de l ’Asile.

BUREAU DES DOMAINES 
DE NEVERS

Vente aux enchères le  samedi 
6 av ril 1940, à  9 h . 30, à -la M airie 
de Nevers, de ; son, remoulage, 
farine 2®, ’criblures de petit blé, 
farine de battage, crib lâtes d ’a­
voine, poussières e t balles d ’a­
voine. En tout dix quintaux.

Au comptant, 10 % en sus.

Epaves du 30 mars. — Récla­
mer au com missariat : Un porte- 
m onnaie contenant une certaine 
somme ; un parapluie ; une roue 
de camion ; un filet à. cheveux ; 
trois housses.

Collision. — Samedi, vers 11 
heures, un  car de la  maison 
Clhaumard, qui assure le- ser­
vice de voyageurs, a pris en 
écharpe, au carrefour du boule­
vard Victor-Hugo, et de la  rue 
Gilbard, -u-ne voiture de tourisme 
conduite par M. Saget, minotier 
à M-eysse-sur-Loire. Fort heureu­
sement, M. S-age-t ne fu t blessé 
que légèrement.

Eude de Me LEVEQUE, notaire, 
à Decize (Nièvre)

Suivant acte reçu par M® Lévê- 
que, notaire à Decize, le 10 m ars 
1940, enregistré à Decize le .12 
m ars 1940. folio (85, num éro u 8, 
M. Jean-Marie BOQUE, mécani­
cien dem eurant à° Saint-Leger- 
des-Vignes, a déclaré constituer 
en bien de famille insaisissable 
à son profit et à celui de sa fa­
mille les biens suivants : 

jo Une maison situee a bamt- 
Lêger-des-Vignes, lieu d it « Le 
Champ de la  Loge », com prenant 
trois pièces, aisances et dépen­
dances, jardin, le tout d ’une con­
tenance de sept ares environ, 
d ’une valeur de seize mille francs
..................................................  16.000

ÿ-° Une parcelle de terre sise a 
Saint-Léger-des-Vignes, lieu dit
« Le Champ de la Loge », d une 
contenance d-e douze ares soixan­
te-seize centiares environ, d ’une 
valeur de deux m ille francs,

Ci.......... ................................ 2.000
3® Une parcelle de terre située à 

Saint-Léger-des-Vignes,, dite « Le 
Champ Rouge », d ’une contenan­
ce de vingt-sept ares environ, 
d ’une valeur de deux mille cinq
cents francs, c i ........................ .2,5?°

4° Une parcelle de terre située 
à Saint-Léger-desVign-es, appelée 
« Le Gros-Buisson » ou « iBuisson- 
Rim bault », di’une contenance de 
cinquante-huit ares quarante-deux 
centiares environ, d ’une valeur 
de mille cinq cents francs,

al « . . .    1,500
Léger-des-Vignes, dite « La C-o- 
tonnerie », d ’une contenance de 
trente-sept are® vingt-huit -centia­
res environ, d’une valeur de 
mille cinq cents francs, ci : 1.500 

Ensemble : vingt-trois mille
cinq cents francs...............   23.500

Les oppositions seront reçues 
dans le délai de deux mois en 
l ’étude de M® Lévêque, notaire 
susnommé.

Pour deuxième insertion :
LEVEQUE, notaire.

Dans le département
f o u r c h a m b a u l t

Recensement spécial de )a po­
pulation. — Le maire de Four- 
cham bault informe les habitants 
q u ’il est possible que, par suite
de l’absence de certains d ’entre 
eux, ou p a r  suite d ’une, erreur 
ou d’une, omission des agents r e ­
censeurs, quelques personnes 
n ’aient pas reçu . ou trouvé les 
fiches dont elles avaient besoin.

Dans ce, cas, ces personnes 
sont, priées de. se présenter à la 
mairie, le lundi 1er avril, où sa­
tisfaction leur sera donnée.

GARCHY
Obsèques. — Jeudi 28 m ars, à 

3 heures, ont eu lieu les obsè­
ques civiles de Louis Ballange-r, 
décédé à l'âge de 64 ans, garde 
champêtre, beau-frère de M. 
Tinavault, m aire de la  commune 
de Narcy, De nombreux cam a­
rades sont venus raccom pagner 
à sa dernière demeure. Un dis­
cours a  été prononcé par M. 
M artin Alexandre, ad jo in t au 
maire, secrétaire de la  section 
des poilus de la F .O.P. de Narcy.

LA MACHINE
VO) dans une église, — Un vol

avec effraction a été commis à la 
tombée de la nu it de jeudi, dans 
l ’église de La Machine ; deux 
troncs ont été fracturés ; un seul 
a pu être vidé de son contenu, 
les auteurs n ’ayant pas ou le 
temps, sans doute de pousser 
jusqu’au (bout leur cambriolage.

A signaler, q u ’il y a quelque 
temps déjà, une tentative analo­
gue avait eu lieu, au même en­
droit, mais sans résultat.

La gendarmerie enquête.
Ciné parlant machinois. — Di­

manche, matinée à 15 heures et 
soirée à  20 heures.

Les actualités lçs meilleures : 
une heure et demie fie rire, avec 
<t Un fichu m étier », interprétée 
par Lucien Baroux, André Le- 
fau t Larquey, Charles Des­
champs, Pauline Carton, Alerme, 
etc., etc. ; également, a u  pro­
gramma : « Faux départ ».

SAINT-PIERRE-LE-MOUT1ER
Pharm acie de garde. — Pen­

dant la  journée du dimanche 31 
mars, et jusqu’au lundi à  midi, 
le service pharmaceutique sera 
-assuré par la pharmacie Perrin, 
rue de Paris.

VARENNES LES-NEVERS
(Dénombrement de la popula­

tion. — Le m aire informe ses 
-administrés que des fiches de 
demande de cartes d’alim enta­
tion sont à la disposition des per­
sonnes qui auraient pu être 
omises lors de la distribution, à 
la m airie et au bureau annexe 
-de Vauzelles.

Les m éfaits du  brouillard... Les
Rhumes, Toux, Bron­
chites, Points de côté 
Sciatiques sont radi­
calement supprimes 
Par une application 
de Toile Souveraine 
de Julie Girardot. 
Brochure gratuite : 
Coquet, 2, pl. Saint- 
Jean, Lyon.

Le sport à Fourchambault

Le Timbre-Escompte
c’est fa ristourne, k  boni 

de la femme économe.
Réclamez vos Timbres-Escompte 

rouge*

Projet de lotissement 
des terrains Ste-Marie

Le m aire de la  commune de 
Nevers a l’honneur d ’informer 
les habitants que, par arrêté 
P ,̂<ÿ ec*‘orad en dat© du 20 m ars 1940, il sera ouvert pendant hu it 
jours, du 8 au 15 avril 1940 une 
enquête publique sur le projet 
présenté par la  Société civile 
« L’Immobilière Sainte-Marie », 
en vue d ’être autorisée à lotir 
comme terrain- à bâtir un ter­
rain  sis au lieu dit « Terrains 
Sainte-Marie », rue du Rempart 
et rue Hoche.

M. le commissaire de police, 
nommé commissaire enquêteur 
à cet effet, recevra les déclara- 
ÎL9!?S des habitants le 16 avril 19*0, cte 14 à 16 heures.

Le m aire : Dr GAULIER.

SI enlève une jeune fille 
et se fait arrêter

Thiers, 30 mars.
Une jeune fille de 16 ans a été 

entraînée contre sa volonté par 
Gilbert Franoçis, 31 ans, chauf­
feur d ’autobus, logeant en hôtel, 
à Echandelys.

Le parquet de Thiers, informé, 
s’est aussitôt transport^ sur les 
lieux, où _ l’enquête a établi le 
bien-fondé d-es plaintes de la  
jeune fille.

Football-association
Dimanche dernier, l’équipe du

ée-aJp11 h ito r  f è|S 11110 Parti& très égalé, battait la jeune, mais a r­
dente équipé de Bettes, par .33. c.

Bettes domina pendant le pre- 
îmnv d heure où il rentradeux buts, mais baissa de pied
surfont S® flt rem onter grâceS ™ ut au J&Ù rem arquable de 
fen^ 0’. ? U1 fu t le meilleur joueur de tout le lot. 
^ i o u r d 'h u L  dimanche, notre 
équipé militaire se m esurera 
avec un excellent team de Ne-
™1S' ,a  ,15 heures, terrain  du quai de la Loire.

Préparation militaire
I-es cours de préparation m ili­

taire sont actuellement en pleine 
réorganisation. Ils commence­
ront sous peu dans notre ville

Les jeunes gens en âge de les 
suivre sont invités à  se fa re 
inscrire le soir, au foyer du sol- 
dat, par le sergent Godin, ou di­
manche m atin, sur le terrain  
de sports, ou une première séan­
ce de contact aura heu.

Inscriptions et renseignements 
«ur place, soit auprès de M. Fil­
lon, de l ’A.S.F., soit près du 
sergent Godin.

cours sont entièrement gratuits.

Reprise de l’athlétisme
La saison d ’athlétisme va bien­

tôt reprendre.
Les jeunes gens intéressés par 

les sports de plein air sont con­
voques au terrain du quai de la 
Loire, dimanche matin, à 10 h 
ou aura lieu une séance d’eri- 
trainem ent général, sous la di­
rection du sergent Godin, an- 
vm" monit0ur de l'Ecole de Join-

Y sont cordialement invités 
tous ceux qui ont déjà pratiqué 
les sports et tout particulière­
m ent aussi les débutants dési­
ran t s'adonner à la  pratique des 

Hui, en plus de 
1 excellente detente qu’ils consti­
tuent, les aideront grandement 
a  surm onter bien des obstacles 
dans la vie. Il y a actuellement, 
a  Fourchambault, plusieurs cen-

j6Une? gens- 11 serait souhaitable que la majorité d’en-
tr eux comprennent l’intérêt vi­
tal qu ils auraient à fréquenter 
pendant Jeurs heures de loisirs 
des terrains de sports.

Avis aux industriels et com­
merçants. — Il est actuellement 
procédé au recensement des be­
soins des consommateurs, notam ­
m ent en ce qui concerne les 
charbons pour las usages domes­
tiques,.

Le groupement patronal de la  
'Nièvre tient à attirer tout parti­
culièrem ent l ’attention des in­
dustriels et des commerçants sur 
le fait q u ’une déclaration spé­
ciale doit être faite en ce qui 
concerne le combustible utilisé 
pour la  fabrication et le com­
bustible destiné, au  chauffage 
des locaux industriel set com­
merciaux.

Des questionnaires spéciaux 
sont, déposés à cet effet dans les 
mairies, où ils -doivent être rem­
plis avant la  fin de ce mois.

Le groupem-nt patronal de la 
Nièvre a fait adreser à  ses adhé­
rents le questionnaire en ques­
tion pour faciliter leur tâche.

Il rappelle que faute d-e décla­
ration, les intéressés ne pour­
raient, être compris dans les ré­
partitions de charbons qui se­
raient, faites.

La déclaration en question n ’a 
pas à  être souscrite par les in­
dustriels déjà rattachés à un 
groupement d ’industriels d 'a r­
mement.

AVIS DE DECES
St-Léger-des-Vignes. — Vous 

êtes prié, d’assister aux Convoi,---- .-wwvcç ti*uicxi'cniL'lM( lie:..
Madamfi veuve Claude DEVAULT 

née Magdeleine P-ROVOST
décédée, chez ses enfants, négo­
ciants aux Valet-tes. à Saint-Lé­
ger-des-Vignes, le 20 m ars 1940, 
dans sa  64® année, munie des Sa­
crements de l ’Eglis-e.

Ses obsèques auront lieu le di­
manche 31 courant, à 16 heures 
(heure légale), en l ’église de St- 
Léger-des-Vignes.

On se réunira à la  maison mor­
tuaire à 15 h. 45.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
DE GIEN

Semiages. — V ou s êtes prié 
d ’assister aux Convoi Service et 
Enterrem ent de

Madame veuve GUILLOT 
née Marie-Louise GAUTHE

décédée en  son domicile aux Gul- 
gnebards, le 29 m ars 1940, munie 
des Sacrements de l ’Eglise.

Ses obsèques auront lieu le lun ­
di 1er avril, à  10 heures, en l ’é­
glise de Sermages.

De la p a r t de : MM. André et 
Jean -Gui],lot ; M. et Mme Gagnard 
ses enfants ; Anne-Marie et Ber­
nadette Gagnard, ses petites-fil­
le® ; Mmes veuve Garin et Gau- 
the, ses sœ ur et belle-sœur et de 
toute la  famille.

Le dimanche 
à Nevers

Cinémas
Cinéma « Majestic », — Deux 

-grands films : « Mes Crimes », 
par Adolf Hitler, et « Trois-Six- 
Neuf ». Deux matinées et soiré’e.

Cinéma k Régina ».
grands films ; « Grisou 
Tragédie Cingaiaine » 
et soirée.

Deux 
> et « La 
Matinée

Dun-sur-Grandry. — Vous êtes 
prié d ’assister aux Convoi, Ser­
vice et Enterrem ent de

Madame Léon SURLY 
née Berthe LAVALLETTE

décédée en son domicile, à Gran- 
dry, commune de Dun-sur-Gran- dry.

Ses obsèques auront lieu le di­
m anche 31 mars, à 14 heures 
(heure légale), en l’église de Dun- 
sur-Grandry, sa paroisse-.

De la p a rt de : M. Léon Surly 
son époux ; M. et Mme Claude 
Collet,ier, ses enfants et de toute 
la  famille.

Les sports
Au stade de Vauzelles. — Cou­

pe régionale des juniors U F 
Machinoise contre A.S.A. Vau­
zelles. A 13 h. 30, C.A. Nivernais 
contre A.S. Nivernaise.

Service de garde pharm aceu­
tique. — Le dimanche 31 mars 
et lundi matin, 1«- avril, le ser­
vice de garde sera assuré par 
le pharmacien Lobbé, 2, rue de 
la  Rotonde.

Service d’hygiène. — Le ser­
vice des soins en ville sera as­
suré aujourd'hui, dimanche par 
Mme Darton, infirmière m unici­
pale diplômée, rqe des Perriôres 
prolongé».

Druy-Parigny. — Vous êtes prié 
d assister aux Convoi, Service et 
Enterrement de

Monsieur Jean MILLIEN
décédé e<n son. domicile, à la  Val­
lée de Pari,gny, le 29 mars, dans 
sa 74® -année, m uni des Sacre 
ments de l ’Eglise.

Ses obsèques auront lieu le lun­
di 1er avril, à 10 heures (heure 
légale), en l ’église de Druy-Pari- 
gny, sa paroisse.

De la  p a rt de : Mme Jean Mil 
lien, sa veuve ; MM. Paul et 
Maxime Mil-lien. M. et Mme Jean- 
Louis Boulin, ses enfants, et de 
toute la famille.

Chronique deJt-Etienne
Docteur M LAYRAL 

Yeux, nez, gorge, oreilles 
G rue du Onze-Novembre 7 

Reouverture du cabinet 1» avril

Premières communions 1940,
Los plus jolies toilettes, les plus 
admirées s'achètent au Petit P a ­
ris. 9. place des Jacobins. Lvon! 

Cadeau à chaque communiante.

Ghampiemy, ~  Vous êtes prié 
d assister aux Convoi, Service et 
Enterrem ent de

Mademoiselle Clara RAMEAU
décédée, le 38 mars, .à l ’âge de 
22 ans.

Ses obsèques auront lieu le d i­
manche- 31 courant, à 15 heures 
(heure légale), en l ’église d-e 
Chaniplemy, sa paroisse

De la part de : M. et Mme Au­
guste Rameau, ses parents ■ M 
et Mme Gustave Rameau et leurs 
enfants. M. et Mme Albert Liè­
vre et leurs enfants, ses frère 
sœur beau-frère, belle-sœur ne­
veux et nièce, et de toute la  fa- 
mille.

POMPES FUNÈBRES GÉNÉRALES
6, Avenue de la Gare. Tél. o-to

R ég lem en ts  de  convoi e t  t r a n 3- 
p o r ts  fu n èb re s , fo u rg o n s au to m o ­
b iles spéciaux , .cercueils, te n tu r e s  
p o u r  ch ap e lle , c o u ro n n es  m o r tu a i­
res le p lu s  g ra n d  choix 
le u rs  p rix .

Audience de m ars 1940 (suite)' 
Les dangers du verglas. — Le

16 février ‘ 1940, vers 14 h. 30, 
P au l d ’Haze, directeur de trans­
port, dem eurant 22, rue de la  
Douane, à Paris, venait de Mon- 
targis et se dirigeait sur Briare. 
Arrivé au  bourg de la  Bussière, 
il aperçut, venant en sens in ­
verse, une voiture. Il voulut se 
ranger plus à  droite, freina pour 
ralentir, mais en raison du ver­
glas, sa  voiture dérapa ét alla 
se jeter dans celle qu ’il voulait 
éviter, causant ainsi quelques 
dommages et d-es blessures peu 
graves à  l ’occupante de la voi­
tu re tamponnée.

Aucune partie civile ne se pré­
sente à  raudie-nce.

M° Jerame-c défend l ’inculpé, 
qui est condamné à  une amende 
de 16 francs, pour le délit, et à 
5 francs pour la  contravention.

— Le 15 février 1940, la circu­
lation était très difficile par 
su-ite d-u verglas ; le docteur Tou- 
bol se rendait au chevet d ’un 
malade quand, rue de Paris, un 
cycliste qui roulait devant lui, 
ralentit soudain ; le .docteur 
Toubol freina, mais ne put s’a r­
rêter à  temps’ et renversa le cy­
cliste, M. Chazalon, -lequel se 
rendait à  son travail à la  gare. 
Dans s-a chute, M. Chazalon se 
fit quelques blessures.

Il se présente à la  barre, de­
m andant un-e expertise médicale 
et une provision.

-M» Jeramec défend le docteur 
Toubol ; M® Pophillat représente 
la  partie civile.

Le Tribunal condamne le doc­
teur Toubol à 16 francs d ’amen­
de et deux contraventions de 5 
francs.

La partie civile obtient 500 fr. 
de provision et une expertise mé­
dicale confiée au docteur Evrard, 
de Montargis.

Une auto se jette contre un 
platane. — Le 6 janvier 1940, 
Renard, commis boucher chez 
M,, Bobinot, à  Saint-Gondon, se 
‘rendait à Gien, conduisant une 
camionnatte dans laquelle se 
trouvait Guy Lasnier, lorsqu’ar- 
rivé environ à  la hauteur de la 
ferm e de Domi-n-us, commune de 
Saint-Gondon, il voulut doubler 
fine voiture automobile conduite 
par M. Burgevin.

Renard serra de très près la 
voiture de Burgevin et après 
avoir effectué plusieurs embar­
dées, vint s ’arrêter à  80 mètres 
environ du point de dépasse­
ment, sur un tas de caillons se 
trouvant à  droite de la  chaus­
sée.

Burgevin, fortem ent (impres­
sionné par le dépassement de 
Renard, qui le frôla de très près, 
a lla  se jeter dans un platane 
bordant le côté droit de la  route.

A la suite de cet accident, les 
occupants de la  voiture Burgevin 
furent assez grièvement blessés.

Il apparaît au Tribunal que 
les deux conducteurs sont assez 
inexpérimentés, mais que, mal­
gré tout Renard est bien la 
cause initiale de l ’accident.

Le Tribunal admet, cependant, 
une -responsabilité partagée, qu'il 
attribue à  trois-quarts pour (Re­
nard  et un quart pour Burge- 
vin.

Il condame à 25 francs d ’amen­
de e t une contravention de 5 fr.

La partie civile obtient, comme 
dommages-intérêts ; Gustave Buy- 
#e.vin? 5.475 fr. ; Fernand Bursre- 
,-vin, J.410 fr. j Bezand, 3.000 fr. 
de provision et une expertise 
médicale confiée au IF Chaignot, 
est ordonnée en ce -qui concerne 
Bezard.

Mme Bobinot est déclarée civi­
lement responsable de Renard 

M® Lemai-gnan défend l’inculpé 
M® Pophillat, suppléant .M® 

vatiat représente la  partie civile.
a P°,UÇS et blessures. — Le sieur 
Adolphe, Frutiez, actuellement 
réfugié à Coulions, étant en état 
d ébriété ren trait à  son logis • 
arrivé devant la  maison d ’une dé 
ses voisines, Mme Civin et aper- 
cevant cette dernière, il la  gifla 
et lui porta des ooups de poing, 
tout simplement pour se détendre les nerfs.

Le prévenu fait défaut, le tri- 
T5 jours de pri­

son et 25 francs d ’amende.
Les chasseurs incorrigibles. — 

=^„S?'mrnn*é Maurice Challier, actuellement mobilisé, se trou­
vait -en permission à S-ully-sur-
Ta’ninV/f6 relid it à St-Aign-an-le- Ja lla rd , porteur d ’un fusil, il 
entra dans un  champ dans le but 
de tire r un  lapin, il fut surpris 
a ce moment par les agents de 

• du braconnage 
chasse ^  en aUitude de

nie, avoir été surpris 
S t  chasse, mais le
* et 16 ta’ik"nal luiinflige 100 francs d'amende avec 

2  Je condamne au paie- 
chasse ^ Un P'01™ 13 général -de

André Etienne, réfugié à 
Adon aime bien les faisans, ans- 
u sa famille n ’a-t-

a  aller la nuit en 
attrape Quelques-uns. Les ^en- 
dairmes 1 ayant appris lui Pres­
sèrent proeès-verbaL

Le prévenu essais de faire 
croire au. tribunal qm© les fai­
sans étaient des poulets.
n ^ e«îri ^ unaI I3'’€n croit rien et 
‘airs?stl^allnnie a ^  francs avec

— Ledroit André, cultivateur 
au Geneviev-e, commune de Feins

x 'T aA a  1 ®xercice de la  chas- 
ide s.0n chien ; ce chien, bien dressé rapportait ré­

gulièrement des lapins et Le- 
droit n avait plus qu ’à les man- 
l eV Z , ^ e- C6 Hu’il fit. Aussi 
francs cl amende avec sursis et 
chasseÛt permis général dé

t, T ev3-l Clotaire, iournalier à  
Boismorand, avait posé des niè- 
prendre dos taupes et il prit des
f»ni'rlf a i iioiS11 Jardin, il pensait lapins. Malheureusement pour 
c i l  -*e tru u n a l ne croit pas eu 

ICa 10» 3 et le condamne a 100 francs d amende et au coût 
d,u permis general de chasse.
. . Gaston Langèle, cultivateur
à 1 Anesse. commune de Gien, a 
été trouve détenteur de collets à 
lapins ; Langèle prétend que 
collets trouves sur sa propriété il 
les destinait à lier de La no Rie 

Le tribunal ordonne ]a eonfis- 
cation des engins et le condamne 
a lOo francs d amende.

-  Auguste Lacoste et Rémv t n
coste. charbonniers à s t  Privé 
(Yonne) font opposition 4  ™ 
jugement du  24 novembre 1939 
les condam nant pour c-hasse • en 
temps prohibé. en

Auguste eu S jours de prison
100 francs et au permis général’ 

Remy eu 2 mois de prison, 206 
francs d'am ende et au permis général. F 115

Le tribunal accorde à Auguste 
*- j „ . f uJ s23 POùr la prison et. ré- 
: «un  a  1 mois la  peine de prison 
.  infligée à  Rémy, 

les mell- 1 II maintientiesau les
condamnations. autres

> 4
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L A  T R IB U N E

UN JOUR
du Monde
Défense de fumer

Dans les usines où l ’on fabrique 
des avions e t qui em ploient de 
nom breux ouvriers et davantage 
d 'ouvrières, on a écrit sur les 
m urs en grosses lettres : n Dé­
fense absolue de fum er, »

On conçoit très bien ce qui 
pou rra it a rriv e r dans ces a te liers 
où l’on m anie à grand tra in  ver­
n is et essence...

E t savez-vous ce que font les 
ouvriers p rivés de leur c igarette  ? 
Ils  p risen t.

Oui, m adem oiselle, ils p risen t. 
E t non seulem ent il n ’est pas 
dans l’in ten tio n  de leu rs  d irec ­
teu rs  de les en b lâm er ; bien au 
con tra ire , ils les encouragent à 
p riser.

Vous faites la gripiace ? Mais 
sachez, belle enfan t, que la « p ri­
se » augm ente  le rendem ent de la 
m ain-d’œ uvre . Croyez que je  ne 
p la isan te  pas. Pour une fois, je 
su is sérieux ...

E t puis, avons-nous le d ro it de 
c ritiq u er nos ouvriers parce q u ’ils 
p risen t...

On évoquera que N apoléon et 
T alleyrand  e t au tres « g ran d s cer­
veaux  y> fu ren t de g rands priseu rs 
que des illu stres dam es p riren t le 
tabac pa r le » cavum  » e t que 
c ’est excellen t pour le d it « ca­
vum  » qui s ’en trouve désinfecté ; 
on pourra  nous c ite r en exem ple 
les i ladies » de la société an­
glaise qui ont à p résen t leur taba- 
tiè re  dans le sac ; je crains que 
vous ne soyez convaincues.

C’est que, m algré  vous, vous 
songez à certaine  p e tite  goutte , à 
c erta in s g rands m ouchoirs, e t à 
certaine  odeur...

M ais pa r sacrifice patrio tique, 
parce  qu ’ils « ren d en t » davan- 
tage , vous « ferm erez » vos jolis 
yeux , e t » bouclerez » vos fré­
m issan tes n a rin es...

A cause d’un collier
de perles

Nous p arlons de tabac. Sait-on 
que nous devons de le payer cher 
e t d ’avoir une régie, à un  incident 
en apparence insign ifian t.

La pe tite  h isto ire  raconte que 
N apoléon au ra it rem arqué, à un 
bal de la Cour, une dam e qui po r­
ta it  de som ptueux  bijoux, de pe r­
les « grosses comm e des noix > 
e t du p lus bel O rient, o rnaien t, 
paraît-il, son cou.

L ’em pereur ayan t dem andé le 
nom  de cette  dam e à l’un de scs 
généraux , ap p rit q u ’elle é ta it la 
fem m e d ’un grand m archand  de 
tabac. Quels bénéfices ne  devait- 
il pas réaliser?  songea Napoléon, 
qui é ta it un  hom m e pratique.

À quelques tem ps de là, un  dé­
c re t im périal du 27 décem bre 1S10, 
in s titu a it le « m onopole des ta ­
bacs 1 .

L ’achat du tabac en feuille, la 
fabrication  ef la ven te  é ta ien t 
a ttrib u és exclusivem ent à la « ré ­
g ie des d ro its  ».

E t depuis... ça continue...

Comment on devient 
amiral en Soviétie

L ’am irai K ouznetzov a pris, de­
pu is quelques jou rs, son poste de 
com m andem ent à M oursm ansk. Il 
est âgé de 44 ans.

Paysan, sim ple m atelo t, il p rit 
p a r t  au m ouvem ent révo lu tion­
naire  d u  fam eux croiseur Avrora. 
Il fu t envoyé à l ’Académ ie de 
l’éta t-m ajor en 1034 ; sa  renom - 
m ée révo lu tionnaire  lui avait m é­
nagé un poste de confiance'.

Un au tre  événem ent, qui éclaire 
la valeur m orale de l ’hom m e et 
in s tru it  su r les m éthodes sta li­
n iennes, devait lui assurer m ieux 
encore.

E n  1936, il découvrit dans un 
Journal daté  de 1920 une lettre  
élogieuse pour T rotsky et signée 
de Orlov qui é ta it, à ce m om ent- 
là, le g rand  chef de la m arine 
rouge.

Cette le ttre  fut im m édiatem ent 
rem ise  à la T chéka et à la base 
de l’accusation et de l ’exécution 
d ’AIow.

C’est pourquoi, u n  m atin , fin 
quadrim oteur du com m issariat de 
la défense déposait à M ours­
m ansk  le nouveau d ic ta teu r m ili­
ta ire  du N ord, chel des forces na­
vales de l’U .R .S .S . et m uni des 
pouvoirs les p lus é tendus.

N ’est-il pas vrai que la délation 
est un  fam eux gage d ’avancem ent 
au pays des Soviets.

LA PRESSE  
PARISIENNE

Dans Le P opu laire , i l .  Léon 
B lum  souligné la netteté de. 
l'im portante déclaration de 
1Londres , brève et précise, et 
dont le substan tiel contenu mé­
rite d 'être étudié et m édité :

l.’Angleterre et la  - France, sû­
res deLes-mônies, neprouveut 
nullement le besoin de prendre 
des précautions ou d ’oflrir des 
garanties. Non pas : eiles cons­
tatent et proclament solenneliè- 
oiÉiit que .a  communauté totale 
d ’action dés à présent établie 
entre elles pour ia conduite ue 
la guerre, entraîne comme une 
conséquence' nécessaire, une j 

communauté totale de sentiment 
pour la conclusion de la paix. 
Lés deux nations ont été provo­
quées ensemble. Elles font la 
guerre ensemble. 11 s'ensuit 
qu’elles feront la paix ensem­
ble. Voilà ce que dit la déclara­
tion de Londres, et il était bon 
qu’elle le dit.
La déclaration dit quelque chose 

de plus. Les démocraties alliées 
n ’affirment pas seulement leur 
résolution cîe rester unies jus­
qu’à la conclusion de la paix, 
d ’une seule et même paix. Elles 
proclament la nécessité de leur 
accord préalable sur le contenu 
de la paix qui doit leur assurer 
les garanties respectives et du­
rables de leur sécurité.

Elles vont plus loin. Elles af­
firment que leur accord entier 
et leur coopération constante 

restera nécessaire au-delà du 
traité conclu, pour créer et con­
solider en Europe l'ordre nou­
veau qui doit succéder à la 
guerre et garantir aussi la sta­
bilité de la  paix, Cet ordre nou­
veau, la déclaration de Londres 
ne se borne pas à le prévoir et 
à l’appeler. Elle le définit, elle 
te caractérise, en termes brefs, 
mais denses, qui méritent un 
examen attentif.

Dans La Justice, M. T-azu- 
rick m ontre la!''nécessité d 'une  
totale entente franco-britanni­
que pour assurer la victoire et 
les libérations nécessaires :

Papyromanie
La guerre  actuelle est, pius que 

celte de 1914, une guerre  de pape 
rasse  paraît-il

a L ’armée, écrit le général Du- 
val, n ’est qu’ une vaste usine dont 
le produit est le papier écrit, dans 
tous ses form ats. »

Nous savions déjà que le « se­
cré ta ire  » é ta it parm i les « spé- 
cialistes » un  des plus dem andés ; 
e t pa r « secrétaire  » il faut en ­
ten d re  l ’hom m e qui sa it ten ir une 
plum e ou tap er sur une m achine 
à dacty lographier.

Un jo u rnaliste  affecté à un 
« centre m obilisateur » s’est en­
tendu  dire récem m ent : « Si vous 
avez beaucoup de Vos cam arades 
de la deuxièm e réserve m obilisés 
envovez-les nous, nous m anquons 
de personnel. »

La salle où cette  ph rase  é ta it 
prononcée com ptait déjà une bon­
ne c inquantaine  de scribes pen­
chés du m atin  au soir su r des 
reg is tres ou rem plissan t des fi­
ches.

La papyrom anie progressan te  
est le cancer du m onde m oderne.

Quoiqu’il en soit, l’arm ée  fran ­
çaise est fo rtem ent retranchée 
derriè re  une ligne M aginot de pa­
p ier, encore plus inexpugnable

Si la déclaration solennelle pu­
bliée à l’issue du .'Sixième Con­
seil Suprême ne comportait que 
rengagem ent m utuel de l'An­
gleterre et de fa France de ne 
négocier, ni conclure d'arm istice 
ou de traité de paix durant la 
présente guerre si ce n'est de 
leur commun accord, elle serait 
nécessaire, mais banale. Des na­
tions comme les nôtres ne tra­
hissent pas pendant le combat. 
Et personne, chez nous, à l'ex­
ception des agents de l'ennemi, 
ou de quelques illuminés prêts 
à accepter dés ouvertures de 
paix d 'où qu’elles viennent, ne 
conçoit la cessation des hostili­
tés sans le consentement et l'en­
tente préalable des Alliés. Nous 
prévenons charitablement, de­
puis septembre, le docteur Goeb- 
bels qu'il gaspille ses fonds de 
propagande en cherchant à dres­
ser les F rançais-contre les An­
glais. Les démocraties occiden­
tales ee sont ensemble résignées 
à la guerre, après avoir tout es­
sayé de concert, pou r ré.Kttox M a in te n a n t  m u e t  i *  v o u lu . 
Nous sommes en guerre pour 
soustraire l’Europe, au cauche­
m ar qui l’étreint. Qui peut, pen­
ser que nous déposerons les ar­
mes avant d ’avoir rendu aux 
hommes et aux peuples libres. 
Confiance en leur destin. ? Pour 
y parvenir, la. force de nos deux 
Empires n ’est pas superflue. 
L’union étroite de la France et 
de la Grande-Bretagne pendant 
toute la guerre représente ]a cer­
titude du succès. T,a défaillance 
de l’un des deux Pays ser-ait au 
contraire leur commune servi­
tude.

L’Œ uvre prend texte d 'u n  in ­
cident de guerre pour m ontrer  
combien la propagande de 
Goebbels porte à fa u x  :

L’aviateur Copper. néo-zélan­
dais, 31 ans, est attaqué par 
trois Messerchmidt, il descend 
le premier, il descend le second. 
Des éclats de schrapne’.s l’attei­
gnent, son appareil prend feu. 
1.'essence et .les flammes gagnent 
sa cabine. Il se jette dans le vi­
de, suspendu à son parachute, 
et tourne terre entre les lignes 
françaises et les lignes allem an­
des. Un capitaine français, ac­
couru revolver au poing, le re­
connaît,, le salue, le ramène.

Dans le temps même où Cop­
per accomp’it ce magnifique ex­
ploit, les Allemands dressent de­
vant leurs lignes un certain nom­
bre de panneaux sur lesquels 
s’étalent en lettres géantes des 
formules destinées à atteindre z  
moral de l ’armée française. Na­
turellement. une de ces formu­
les. écrite^ en caractères gigan­
tesques, n’est, autre que le vieux 
slogan cher à Goebbéls ; « T’as 
vu les Anglais ? »

Bien oui ! les Français ont vu 
Copper arriver dans leurs lignes 
blessé et vainqueur..

Et puis, il y en a aussi d ’au ­
tres qui ont « vu les Anglais » : 
ce sonr le y occupants des deux 
Messerchmidt abattus. Des bra­
ves, d ’ailleurs, et que nous sa­
luons. Mais s'ils ont.entrevu clans 
leur chute le panneau de Goeb- 
bels, on se demande ce qu'il ont 
pu penser.

PETITES FEUILLES D 'H ISTO IRE

LE C E N T E N A I R E
E m i l e  z o l a

Zola et la classe ouvrière
La presse, la littérature, l ’im- déroula sous l ’E m pire à Aubin et 

m euse m ultitude des adm irateurs à La R icam arie, une grève  avec 
d ’E m ile  Zola, célèbrent, cette se- ses revendications et ses mouve- 
m aiue, le centenaire de la nais- m ents de foule, avec ses assem- 
sanee du grand écrivain. C ’est, en blées de grévistes et ses péripê- 
effet, le 2 avril 1840, que Zola na- ties tragiques, avec ses souffran- 
qnit à Paris dans un im m euble de ces, ses colères, ses larm es, se» 
la rue Saint-Joseph, proche des appels à la justice  et ses collisions 
H alles, de la Bourse et des san glantes et m eurtrières, 
grands boulevards. Oh ! nous nous rappelons qu ’à

L e  gén ie de Zola est si vaste, propos de l ’Assom m oir et de Ger- 
l ’œ uvre qu ’ il a laissée est si m inai, il se trouva des Parisiens 
considérable, la vie q u ’il a vécue qui, parce que Zola avait repré­
est si intense et si rem plie, q u ’il sente des m alheureux en proie à 
est aisé et équitable de g lo rifier l ’alcoolism e, ont crié à la calom- 
sous de m ultiples aspects l ’iiofn- nie et protesté que Zola avait im- 
me, l ’écrivain, le* citoyen. puté au prolétariat des défauts,

On a exalté son œ uvre, l ’une des vices, des tares, qui 11’étaient 
des plus form idables de la litté- point les siens. C ’est hypocrite- 
rature française et telle q u ’elle m ent, volontairem ent, oublier que 
évoque celle  de H ugo et dépasse l ’alcoolism e, qui a sévi trop long- 
celle  de Balzac. On a défini en lui tem ps dans uue partie de la clas- 
ie poète qui com plète et qui dou- se ouvrière et dont Zola à préci­
ble le rom ancier : poète lyrique sèm ent dém ontré les funestes et 
des Contes à N inon, de la For- redoutables conséquences, était dû 
tune des Rougon et du Rêve, aux fatalités de l ’ ignorance, aux 
poète épique de la Débâcle et de charges d ’une hérédité trop lour- 
G erm inal. de pesant sur des organism es dé-

On a encore, avec raison, exalté labrés et, pour la plus large part,
—  et jam ais l ’on 11’exaltera assez au surm enage, au surtravail im-
—  le citoyen qui, avec un coura- posé par le patronat à la classe
ge, un héroïsm e à la fois tranquil- ouvrière, à ces longues et épui- 
le et résolu, renonçant à la v ie  santés journées qui étaient de 
calm e de son foyer et de ses li- quatorze et de quinze heures de 
vres, affronta délibérém ent les labeur et qui contraignaient l ’ou- 
luttes des prétoires, se heurta à vrier à dem ander à l ’alcool un sti- 
la coalition sauvage des forces m utant plus ou m oins factice, ce 
de réaction et de m ensonge et que certains m édecins ont appe- 
participa au dram e de conscience lé » le coup de fouet ». E t la 
le  plus révolutionnaire, à la fois preuve la plus décisive de ce que 
le plus noble et le plus effroyable, nous avançons, c ’est que, depuis 
des tem ps contem porains. que par leur organisation, leurs

Ce que je voudrais sign aler au- syndicats, leur action politique, les 
jou rd ’hui, c ’est que c ’est Zola qui, travailleurs ont conquis des con- 
le prem ier, a m is eu scène, dans dirions de travail plus hum aines, 
la littérature, le  monde ouvrier, depuis q u ’est intervenue uue lé- 
Oui, le prem ier. Que l ’on consi- gislation  protectrice du travail et 
dère, en effet, l ’œ uvre de Balzac, de l ’hygièn e, oh ! encore bien in- 
si étendue, si com plexe, dont com plète, depuis, notam m ent, que 
B runetière a dit que les rom ans la journée de travail a été réduite, 
sont de véritables m ém oires pour l'a lcoolism e a dim inué sensibie- 
servir à l ’histoire de son tem ps, m ent dans les m ilieux ouvriers.
On y retrouve à peu près tous les Quant aux accusations dirigées 
types sociaux de la Restauration contre Em ile Zola à l ’occasion de 
et de la m onarchie de ju illlet : G erm inal, il y  a répondu dans une 
l ’usurier comme G obsek, le  thé- lettre éloquente adressée au Fi- 
sauriseur comme le père G randet, garo, le 4 avril 1885, et dont voici 
le  banquier comme N ucingen, le les passages essentiels :

L E S  S P O R T S
—..........  —

Championnats de France | L’U. <S. C. Vichy jouera
interregionaux

GROUPE NORD
Paris. — R.C. Paris contre Red 

Star.
Paris. — C.A. P aris contre R. 

C. Arras,,
Rouen. — F.C. Rouen contre 

U.S. Boulogne.
Le Havre. — Le Havre A. C.

contre Excelsior Roubaix-Tour­
coing.

Reims. — Stade de Reims con­
tre R.C. Lens.

GROUPE SUD-EST
Marseille. — 0„ L. Marseille 

contre A. S. Garnies.
Antibes. — Antibes F.C.I.L.P. 

contre A.S. St-Etienne.
GROUPE SUD-OUEST

Alès. — Aies 01. contre Nîmes 
Olympic.

Montpellier. — S. O. Montpel­
lier contre Toulouse F.C.

Bordeaux. — Girondins Bor­
deaux F.C. entre F. C. Sète.

Critérium d’Auvergne
POULE NORD

Imphy. — S. C. Imphy contre 
A.S.A. Vauzelles.

POULE SUD
Thiers. — S.A. Thiers contre 

U.S.C. Viohy
COUPE DES JUNIORS

' POULE A
Vauzelles. — U.F. Machine con­

tre A.S.A. Vauzelles.

à Cusset
Cusset. — U.S.C. Vichy (1) con­

tre S.C.A. Cusset (1).
Après une longue série de mat- 

clies à  l’extérieur, les Cussétois 
recevront, aujourd’hui diman- 
l'excellente -équipe réserve de 
l ’U.S.C. Vc'hy, qui-s s ’est signa­
lée tout au long de la saison, 
par d'ex-cellentes performances..

N’a-t-elle pas, au match aller, 
défait sévèrement les Ghi-ens- 
Verts ? Aussi, espérons que les 
locaux feront l'impossible pour 
prendre une éclatante revanche.

L’équipe présentée à  Gannat 
fit excellent impression et il fal­
lu t le manque de sportivité habi­
tuel des Gannatois pour la met­
tre hors d 'éta t de vaincre.

Sans cependant émettre de pro­
nostic, nous ne pensons pas que 
les visiteurs puissent repartir du 
terrain de Genat, avec la vic­
toire, aussi le publie cussétois 
est convié à venir nombreux ap­
plaudir ses favoris.

En lever de rideau, les réser­
ves cussétois seront aux prises 
avec la jeune et ardente équipe 
de Femères-sur-Sichon.

n’oubliez pas 
de placer

\ >

p .w .

. • ' - •

com m erçant comme G uillaum e du 
Chat qui pelote, le m édecin de 
cam pagne, le curé de cam pagne, 
les paysans, etc.

<c J ’arrive  à la fam euse accusa­
tion d ’avoir tra ité  les m ineurs 
comme u n  ram assis d ’ivrognes et 
de débauchés. M. D uham el dé-

M ais daiis les quatre-vingt-dix fend la p ropreté  e t la m oralité  des
volum es de Balzac l ’ouvrier 11’ap- 
paraît pas, voici dans toute son

corons. Je ne puis que le renvoyer 
à m on livre. J 'a i d it que les co­

œ uvre les quatre ou cinq lignes p lu s . f i a ,
lesquelles débute l ’un de ses ro­
mans les m oins connus, Fier»

de, sauf quelques exceptions. Voi= 
là pour le reproche de saleté  exa-

rette : « En octobre 1827, à l ’aube, gérée..
un jeune homme d ’environ seize 
ans et dont la mise annonçait ce 
que la phrasiologie moderne ap­
pelle un prolétaire, s ’arrêta sur 
une petite place qui se trouve 
dans le bas Provins... » Trois pa-

Ilé las  I j ’ai a ttén u é . La mi- 
sère sera bien proche d ’ê tre  sou. 
lagée, le jour où l’on décidera à 
la connaître  dans ses souffrances 
et dans ses hontes. On m 'accuse 
de fan ta isie  ordurière  et de m en-

ges plus loin, on apprend q u ’il est songe p rém édité  sur de pauvres 
breton, qu'il s ’appel’ e Brig.aut et gens qui m ’ont em pli les yeux de

larm es. Pourquoi veut on que jefait son tour de France. E t c ’est 
tout ! c ’est tout ce que la classe 
ouvrière à inspiré à Balzac ! C e­
pendant, du tem ps de Balzac, et 
même avant Balzac, non seule- 
m ent les ouvriers existaien t, mais 
la classe ouvrière elle-m êm e ex is­
tait. Sans doute, dans la  prem ière 
partie du X I X ' siècle, elle 11’avait 
pas encore pris la place prépon­
dérante q u ’elle occupera plus tard

calom nie les m isérab les ? Je n 'a i 
eu qu 'u n  désir, les m on trer tels 
que notre société les fait et soule­
ver une telle  pitié , un tel cri de 
justice, que la F rance cesse enfin 
de se laisser dévorer par l’ambi. 
tion d ’une poignée de politiciens, 
pour s ’occuper de la santé et de 
la richesse de ses en fan ts ?... » 

G erm inal avait paru en 18S5

Coupe de P A llier
POULE B

Saint-Yorre • Stade Saint,-Yor- 
rais contre U.S. Bellerives.

Gannat : S.C. Gannat contre 
U.S. Abret.

Dans Le F igaro , M. d'Ormes- 
son rappelle que les discordan­
ces entre alliés, après l’autre  
querre , fu ren t fertiles en er­
reurs, et m et ainsi en lum ière  
combien il était utile d'en pré­
venir le retour • par u n  acte 
comme celui que constitue la 
déclaration de 'Londres :

Quand on relit Thistoire des 
vingt ans qui se sont écoulés cu­
ire les deux guerres, lamentab.e 
histoire, on reste stupéfait en 
constatant Va désunion des Al­
liés dès le lendemain de 1 arm is­
tice ! La sécurité que. la victoire 
commune avait établie était' 
telle que les plus iaivraisernbbi­
bles sottises paraissaient norm a­
les 1 Politiquement, le* Anglais 
s’évertuèrent à scier la branche 
sur laquelle, avec nous,^ ils ve­
naient eux-mêmes de s’asseoir.
« Noms avions pris les Allemands 
pour des Français et les F ran ­
çais pour les Allemands », m a 
dit un jour 1-ord Tyrrell !

Sur le pian .économique et fi­
nancier, en matière de répara­
tion, c ’est la France qui aurait 
dû écouter plus souvent i’Ang,e- 
terre... De telles discordances 
nous ont coûté trop cher, aux 
uns et aux autres, pour qu'il soit 
possible de les voir se reprodui­
re L'Angleterre est m aintenant 
en Europe. La France est m ain­
tenant un Empire. Ces deux, réa­
lité* devront, après la guerre, 
continuer à régir, une politique 
commune. L’Europe y trouvera, q ... p-m

avec le développem ent de la va- ma|s les scènes q u ’il décrivait 
peur et de l ’électricité  engendrant étaient placées dans les dernières 
d ’énorm es agglom érations de trn- aim(tes de l ’Em pire. Les Rougon- 
vailleurs. Néanm oins, dès le M acquart ne s ’intitu lent-ils pas 
X V III"  siècle, elle  se constituait f H istoire naturelle et sociale 
autour des m anufactures naissait- cp nne fam ille sous le second E lû ­
tes, avec la transform ation géné- p jre ? „
ralisée de l ’outil-m anuel en ma- Seize ans plus tard, en 1901, le 
chine-outil. C ’est de 1773 dl,e g£n ;e de Zola se penche encore 
date le fonctionnem ent en Frnn- sur ja c]asse ouvrière et sur le 
ce des m achines à filer le coton, problèm e social : il élabore le 
C ’est de la m êm e époque que da- deuxièm e livre des E vangiles qui 
ten t les exploitations m inières  ̂ nom  T ravail. L à , il peut enre- 
d ’A ngin et d ’A niche. C ’est au dé- g istrer les progrès réalisés depuis 
but du X I X e siècle que rem onte grente anSj par ]a classe ouvrière, 
le développem ent des établisse- s ’organise politiquem ent et
m ents m étallurgiques du Creusot. Syn dicalem ent, qui fait pénétrer 
C ’est en 1S3. et en 1S34 qu 'écla- jes R;ens dans les assem blées élec- 
tent les inssnrections des canuts t jves et j es pouvoirs publics et 
lyonnais, et Arm and Cartel à si- pr£pare une organisation nouvelle 
gnalé le  rôle im portant des ou- (Ju travail et de la propriété, 
vriers dans les journées de ju illet L ’Assom moir, G erm inal, Tra- 
1830. M ais soit q u ’en dépit de ses vailj représentent ainsi les diver- 
révoltés le  prolétariat n ’ait pas ses étapes du prolétariat en mar- 
eneore joué dans la  société fran- cp e qans sa libération et dont les 
çaise le rôle d ’une classe autono- pie cls franchiront bientôt l ’etape 
m e et d istincte ; soit que Balzac, finaj6| dont les m ains s ’ouvriront 
homm e de la classe m oyenne, at toutes grandes à la moisson d ’ave- 
taclié par ses doctrines politiques nir ^>est cette moisson, serrée et 
et re lig ie u se s ’ aux doctrines de la crépitante de sève, dont Zola a eu 
classe d irigeante, n ’ait pas cru 1 "éblouissante vision, . tandis que 
devoir lui consentir une place plume traçait les dernières li- 
dans la hiérarchie sociale : tou- „ neR de G erm inal : 
jours est-il que l ’ouvrier est a ir  „ p u fianc nourricier jaillissait
sent de son œ uvre et c ’est à Zola ^  vie . jes bourgeons crevaient 
q u ’il appartient de l ’introduire en feu ine3 verte"*, les cham ps 
dans la littérature. tressaillaient de la poussée des

C ’est ce q u ’il fera en 1877 avec herbes... Des hom m es poussaient 
l ’Assom moir qui déterm ine un ex- une arm ée noire, vengeresse, qui 
traordinaire tum ulte et déchaine germ ait lentem ent dans les sil- 
nne bataille littéraire analogue a Ions, grandissant pour les récoltés 
celle  que fut, en 1S30, la bataille  du siècle futur et sont la germiun- 
rom antique d ’H erm ani. D ans l’As- tion a llait bientôt faire éclater la 
som m oir nous voyons évoluer les terre... »

MATCHES A M ICAUX
Vauzelles. C.A. Nevers con­

tre A.S. Nivernaise.
La Combeile. — Gharbonnier- 

I.a Combeile A contre 36° R.A. 
d ’issoire.

Montluçon (Dunlop). — Etoile 
S. iMontluçonnàise (1) contre Ser­
vice Santé Nevers.

Etoile Montluçonnaise (I. B.) 
contre U.S. Evaux (1).

Saint - Pourçaîn-sur-Sioule. — 
SX. Saint-Pourçain (1) contre 
Etoile Moulinoise (1).

Chareil. — Chareil Sportif (1) 
contre S.C. Saint-Pourçain (2).

Dompierre. — A.S. Dompierre 
(1) contre Dion Sportif (1).

Jaligny. — U.S. Jaligny contre 
A.S. Isserpent.

Montluçon (Saint-Jean). —• Fi­
nale de ja Coupe Périehon..

Aiglons Monthiçonnais (I.B.), 
contre C.O. Montluçonnais (I).

En lever de rideau : Dunlop 
Sports P aris (1) contre Blanza.t- 
Sporls (I).

Aiglons Montluçonnais (3) con­
tre C.O. Mntluçon (I.B.).

Dunlp Sports Paris (2) contre

Appel à la jeunesse sportive 
de Saône-et-Loire

En prenant la direction du 
Service départemental, d ’éduca­
tion physique, je tiens à faire un 
appel pressant à tous les jeunes 
gens ;

1. Inscrits à une société spor­
tive, pour leur dem ander de con­
tinuer à suivre avec assiduité, 
les séances d ’éducation et de cul­
ture physique ;

2. A ceux qui n ’appartiennent 
encore à aucun groupement,pour 
se te ire inscrire sans retard, à 
la société de leur choix.

11 n ’échappera à  personne que. 
dans les circonstances actuelles, 
c’est un devoir impérieux pour 
chacun d'e chercher à se dévelop­
per physiquement et à suivre les 
cours de P. M.

Le B. P. M. E. réserve aux ti­
tulaires du dit brevet des avan­
tages non négligeables que j ’au­
rai bientôt l’occasion de préciser 
aux présidents de sociétés.

T.e temps presse, les examens 
commenceront le premier juin. 
Faites-vous inscrire sans retard.

Le lieutenant MAYER,
Chef du Service départemental 

d'E. P. et P. M.
— Les bureaux du Service dé­

partemental d ’éducation physi­
que fonctionneront à partir du 
premier avril 1040. rue Gambetta 
à Mâcon.

Iæ s d i r ig e a n t s  d e  so c ié té s  e t 
je u n e s  g e n s  q u i  d é s i r e r a i e n t  o b ­
te n i r  d e s  r e n s e ig n e m e n ts  p o u r ­
ron t. é c r i r e  o u  se  p r é s e n te r  à  c e t­
te  a d re s s e

Les Parisiens de Dunlop 
à Commentry

Commentry. — U. S P. C (2)
contre Dunlop-Sports (2).

U. S. P. C. (1) contre Dunlop- 
Sports (1).

Deux belles rencontres de foot­
ball association sont épinglées au 
programme de la réunion domi 
mcale de l ’U. S. P. C. ; les locaux 
recevront en effet les deux équi­
pes de la  Dunlop-Sports de P a­
ris.

Ce club résidant dans la région 
depuis la guerre, est composé de 
Parisiens, dont deux internatio­
naux corporatifs ; l ’équipe réser­
ve qui rencontrera l’équipe se­
conde locale est composée de ju­
niors des grands clubs parisiens, 
dont plusieurs du R. C. Paris.

C’est une équipe jeune, possé­
dant une très belle science du 
jeu, elle est même d ’un niveau 
supérieur à  celui pratiqué dans 
la région par les équipes de mê­
me valeur, et nous ne pensons 
pas que les jeunes locaux puis­
sent, vaincre, malgré leur bonne 
volonté.

Quant au match vedette, il pro­
met beaucoup, le onze de Dunlop- 
Sports pratiquait en d ’autre 
temps, dans une région où le 
football est roi ; il a donc, au 
contact des grands clubs pari­
siens, acquit- une expérience qui 
lui permet de se m esurer à  ar­
mes égales avec les meilleurs 
clubs de la région.

Cette expérience se complète 
avec l’appoint de plusieurs 
joueurs de grande valeur.

En résumé, c’est donc une for­
mation de première force qui se­
ra opposée aux hommes de Four­
rier. Que feront ces derniers î 
That is t.he question.

Us peuvent fournir devant 
d ’aussi redoutables adversaires 
une grande partie, partie qu’at-
tendPnrietewm.e'vxHi gars ue uuii-

Cette grande partie, ils sont ca­
pables dé la fourn'r. Nous assis-' 
ferons 5 une des plus belles par­
ties de la saison.

U n  SA N G  PUR p a r  le

SIROP de BOCHET
DEPURATIF COMPLET 

de la PHARMACIE DU SERPENT -  LYON

Nos sportifs aux armées

ouvriers et ouvrières d un fau­
bourg parisien : nu couvreur coin 
me Coupeau, un chapelier comme 
Laurier, un forgeron com m e Gou- 
get, un cliaîniste comme Loril- 
le u x , une blanchisseuse comme 
G ervaise, une couturière comme 
V irgin e.

M ais l ’Assom m oir décrit surtout 
des types d 'ouvriers dessim  inés et 
étudiés individuellem ent. Germ i­
nal, au contraire, décrit des m il­
lions d ’ouvriers v ivant d ’une vie 
collective, réunis par l ’industrie, 
constituant une corporation : ce 
sont les ouvriers m ineurs, les dam­
nés de l ’enfer géologique, qui re­
m ontent ainsi à la surface. E t 
non senlem ent Zola nous dépeint 
les m ineurs, leur destinée, leurs 
conditions de travail ; mais pour 
la prem ière fois dans la littératu­
re française, il décrit une grève, 
,,ro  rrro — A* orlt-o il sVtl

A lexandre Z E V A E S .

Deux Italiens arrêtés 
pour trafic de monnaies d’or

Montpellier, 29 mars.
Sur m andat d’amener de M. 

Baiaisi, juge d’instruction, deux 
italiens, Giarantano'e et Rama- 
glia, domiciliés à Montpellier, 
ont été arrêtés et érroués sous 
l ’inculpation de trafic de mon­
naies d'or.

Marchands de tissus, ils se 
rendaient fréquemment dans 
l'Aveyron et, au cours de leurs 
tournées, ils achetaient des piè­
ces d ’or.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES
A n I H 'D

Les sports... 
un peu partout
S ’a t t a q u a n t  au x  reco rd s  d e  B e l­

g iq u e  d es 20 e t  25 km ., C hapelle  
a  réu ss i d an s  sa  te n ta t iv e , co u ­
v ra n t  d a n s  l ’h e u re  18 km . 234. 
N ouveaux  reco rd s : 20 km .. 1 h. 
6’ 8 /10  : 25 km  : 1 h . 25’ 54”. Les 
te m p s  so n t bons, m a is  la  p e rfo r­
m an ce  de  C h ap e lle  su r  u n e  h eu re  
e s t re m a rq u a b le  d u  f a i t  q u e  ce 
b r i l la n t  c o u re u r  a  p o ussé  b e a u ­
coup  p lu s  lo in  son  e ffo rt.

—  La d a te  d u  m a tc h  de fo o tb a ll 
F ran ce-B elg iq u e  n ’e s t to u jo u rs  pas 
fixée. O n  se d em an d e  m êm e si la 
re n c o n tre  p o u r ra  avoir lieu , ca r la  
f é d é ra tio n  am ie  a. elle aussi, des 
d if fic u lté s  avec l 'a u to r i té  m ilita ire .

—  O n a p p re n d  d 'O slo  q u e  l'ex ­
c h a m p io n  d ’A llem agne de co u rse  a 
p ied . O tto  P e ltze r . v ie n t d ’o p te r  
p o u r  la  n a t io n a l i té  suédoise . I l 
v ie n t d e  fa ire  sa  re n tré e  en  tr io m ­
p h a n t  de  l ’ép reu v e  réservée  à  sa 
ca tég o rie  d ’âge. ,

__C’e s t le  17 avril, au  C ercle in-
te r a 'l ié  q u e  l ’A cadém ie des S p o rts  
se r é u n ira  p o u r  se p ro n o n c e r su r  
les a - ttib u tlo n s  des p rix  e t m é­
d a illés  d e s tin é s  à  réco m p en se r les 
ex p lo its  de  1939. .

—  Les éq u in e s  d es a rm ees f r a n ­
çaise  e t  b r i ta n n iq u e , re sp ec tiv e­
m e n t  a u  L e v a n t e t  en  P a le s tin e , 
se so n t re n c o n tré e s  a  Jé ru sa le m  
en  u n  m a tc h  de fo o tb a ll q u i ~e 
te rm in a  su r  u n  score de  1 b u t  a  1.

__ La F.F.A. d e m e n t q u  e u e  a it
env isagé u n  m a tc h  e n tre  l'é q u ip e  
de R o u m an ie  e t  celle d e  n o tre
pays. .  . ,

__ N otre  co n frè re  « L  A uto  » p u ­
b lie  d a n s  son  n u m é ro  d u  28 m ars, 
le c la ssem en t des m e ille u rs  ro u ­
tie rs  f ra n ç a is  de  la  sa ison  d e rm ere . 
Ce c lassem en t e s t effectué p a r  les 
co lla b o ra te u rs  spécia lises en  m a­
tiè re  cyclis te  d u  jo u rn a l. Le voici : 
1. M. A rch am b au d : 2. G . S pe .cher: 
3 M. L a u re n t : 4. L. T h ié ta rd  : 
5. R. V ie tto  : 6. L. L au ck  ; 7. R 
L apéb ie : 8. S. M arcaillou  ■ 9. F. 
G a la te a u  : 10. ex æ q u o , P. C loarec 
e t R. L ouvio t.

—  E n  1941 a u r a  lieu  la  seconde 
éd itio n  d u  cross in te rn a t io n a l  des 
ju n io rs . L’ép reu v e  se d é ro u le ra  en

A ux arm ées, n o s ru g g e rs  au v e r­
g n a ts  n e  v e u le n t p a s  p e rd re  l ’u sa­
ge de la b a lle  ovale e t  ils  p ro f ite n t 
d es m o in d re s  in s ta n ts  de lo isirs 
p o u r  « en  t â te r  ».

La se m a in e  p ré c é d a n t P âques, 
q u e lq u e  p a r t  d an s  le N ord, u n e  
S é lec tio n  m ilita ire  é ta i t  é ta b lie  e t  
c ’é ta i t  l 'é q u ip e  d u  121' R . I . q u i 
lu i d o n n a it, à l ’e n tra în e m e n t, la 
rép liq u e .

I l y a v a it  les A ucla ir. L a ra b u ru , 
B e rth o n , L ascaux , C h a rtie r , Bois- 
v in , C h a b rie r  .chers au x  M o n tlu ­
ço n n a is , e t , de l ’a u tr e  côte, des 
v e d e tte s  de  l ’éq u ip e  de F ra n c e  e t 
de  l ’A. S .M o n tfe rra n d  p lu s  p a r t i ­
c u liè rem en t.

E t le d im a n c h e  de P âq u es , la 
S é lec tio n  fran ç a ise . com m andée 
p a r  le co u te lie r  P ie r ro t  T h ie rs , dé­
c id é m e n t b ien  re v e n u  à  ses p re ­
m ières am o u rs, b a t t i t ,  p a r  29 p o in ts  
à 0. u n  q u in z e  de la  R oyal Air 
Force.

E v id e m m en t, les T o m m ies av ia ­
te u r s  n ’a v a ie n t p as a lig n é  leu rs  
to u t  m e ille u rs  hom m es, m a is  en 
face  il y a v a it a u s s i d es  jo u e u rs . 
D ’a illeu rs , voici la  co m p o sitio n  de 
l ’éq u ip e  f ran ç a ise . O n y verra  que 
l ’A uvergne é ta i t  b ien  rep ré sen tée . 
A rriè re  : C h a b rie r  (U. S. M o n tlu ­
çon) : tro is  q u a r ts  : P rocel (S. B. 
U. C .), T h ie rs  (A. S. M o n tfe rra n d ), 
c a p ita in e . Je a n so u s  (A lb i), V esvre 
(A. S. M o n tfe rra n d )  ; d em is : o u ­
v e r tu re , C h a ssa g n e  (A. S. M o n tfe r­
ra n d ) .  m êlée, A udouy  (N arb o n n e ): 
a v a n ts  : tro is ièm e  ligne , C h a rto n  
(A. S. M o n tfe r ra n d ). B a rriè re  (Bé- 
zfers) B ourges (T u lle) ; deux ièm e 
ligne. C hov (N a rb o n n e ), Lopez 
(C arcasso n n e) ; p rem iè re  ligne. 
C a rrè re  (P a u ), V eyrun  (S tade  
C le rm o n to is) e t L ia rg  (P e rp ig n a n ) .

Etat civil ôe St-Etienne
DECES DU 30 MARS 1340

Grange Rsné-Hippolvte. 5 ans 1/2 
lue Grange-dtvi’(Euvre 29, fils 
d<; Claudius et de Yvonne M.il- 
lot.

Béal Auguste, 46 ans, charron, 
rue de Firminy, 135.

Mareon Louise-Auiguetine, 4<) ans, 
s.p., rue de la Montât, 56, épou- 
de Jean Ayel.

Vlal Marie-GabrieJle, 61 ans, s.p., 
rue d ’Arcole, 4, épouse de Flijp- 
polyte Brun.

Diard Pierre, 61 ans, s. p., rue 
Denis-Epitalon, 28.

Oudin Joannès-ÎAuguste, 41 ans, 
métallurgiste, rue Boulevard- 
Yalbenoite, 130.

Vidal Marie-Virginie, 65 ans, s. 
p., place diu Peuple, 20, veuve 
de Eugène Chantagreil.

Montabut Louise, 6 mois, rue 
Montesquieu, 62, fils de Marius 
et de Marguerite Ravel.

Coinbe Marie-Antoinette, 21 ans, 
s. p., à Prétieux (Ix>ire), épou­
se de Marins Henry.

Gras Laure, 28 o.ns. s. p., rue 
Proudhon, 6. épouse de Char­
les Frédéric.

Elle Joseph, 57 ans, tourneur, 
rue des Frères-Chappe, 27.

Farlgoule Jean-Marie, 57 ans, s. 
p.. rue Docteurs Charcot, 35.

Voile François-Ix>uis, 72 ans, s. 
p., à St-Rambert-sur-Loire (Loi­re).

Evrard Etienne, 37 ans, ajusteur
.T.lliéX Jlnoln,,,».-. ------- j. io
se de Joannès Bérard.

NAISSANCES
1 .adrière Christophe-Roland-René

Faure Paul-Claude , Satre Marie-
Pierrette ; Siorwicieki Marie ;
Georjon Louis-Robert, ; Batin Her­
bert-Roger Bonnet Marie-Louise;
JVé an Françoise-Marcelle-Louise.

Funérailles du 1er avril

Transporteurs
Automobilistes

Sachez q u e ...
to u te s  vos ré p a ra tio n s  se ro n t effec­
tu é e s  ra p id e m e n t e t  a u  m e ille u r  
p rix , a u  GARAGE SPECIALISTE 
DE DIESEL.

BLANCHARD et FAURE
15, ru e  M a rtin -d ’A urec 

SAINT-ETIENNE —  Tel. 88-3S

Laeou-r Antoine. 58 ans, égli­
se Saint-François, 8 heures. — 
Grange René, a ans 1/2, rue Gran- 
ge-de-l'Œuvre. 29, 10 heures. — 
Mareon Augustin, 40 ans, église 
Saint-François. 10 heures. — 
Boulllol Maria, 74 ans, hôpital, 8 
heures — Vial Marie, 62 ans. hô­
pital, 10 heures. — Gussonnet An­
toine, 62 ans. Charité, 14 h. 30. 
— Evrard Etienne, 37 ans, rue 
Docteurs-Charcot, 43, S heures;— 
Youénou Yvonne, 38 ans. église 
de Montaud, 14 h. 30.

Chronique commentryenne
Les d eu x  éq u ip es  co m m en try en - 

n e  d e  fo o tb a ll o n t  opéré d im a n ­
ch e  à  M o n tlu ço n . en face des 
éq u ip e s  co rre sp o n d a n te s  d u  C.O. 
M. L 'éq u ip e  seconde, ap rè s  u n e  
belle  p a r tie , d u t  s’in c lin e r  d e v a n t 
celle des v is iteu rs . Q u a n t à l 'eq u i-  
pe  fa n io n , e lle  tr io m p h a  p a r  3 a  0 
des p re m ie rs  m o n tlu ç o n n a is .

Les C o m m en try en s  d o m in è re n t 
m a n ife s te m e n t a u  c o u rs  de  c e tte  
p a r t ie  e t  a u ra i t  c e r ta in e m e n t ag- 
g ravés le  score, m a is  o n  n o u s  d i t  
q u e  M arin  n e  se m o n tra  p a s  sous 
u n  jo u r  excellen t.

L ’a c tiv ité  sp o rtiv e  s ’est aussi 
exercée d im a n c h e  m a tin , a u  m u ­
n ic ip a l,' où  de n o m b re u x  a th lè te s  
se so n t e n tra în é s , il  n o u s  sem ble 
q u e  l’a th lé tism e  d e v ra it  c o n n a ître  
d e  b e au x  jo u rs  ce t é té  d a n s  n o tre  
ville.

Le rugby dans le Centre
MATCHES AMICAUX 

Montferrand. — A. S. Montfer­
rand aise contre U.S. Montluçon.

M oufins. — F. C. Moulins (1) 
contre C.O. Creusot (t).

----- ---------- -

Le boxeur Joë Louis 
conserve son titre

New-York, 36 mars 
Joë Louis,champion du inonde 

poids lourds, a battu, par knoc- 
kbut technique, au deuxième 
round, son cchalleuger Johny 
Paycheck. Louis a fait preuve 
d ’une supériorité évidente. Au 
cours du premier round, il en­
voya Payoheck au tapis à trois 
reprises.'A u  second round, il 
plaaç un crochet du gauche 
suivi d’un droit à la mâchoire

LES COURSES
A LONGCIIAMP

PREM IER E COURSE. —  1. N ina 
P e tro v n a  (M. Jo h n s to n e )  ; 2. La 
J a io tr iè re  (R. F ich au x ) ; 3. T ri-
p le t te  (D. D u v eau ).

M u tu e l : g a g n a n t. 16,50 ; p lacés, 
8, 9, 17,50.

DEUXIEM E COURSE. —  1. B on­
n e t te  (P. F ra n co lo n ) ; 2. A to i
m o n  c œ u r (G. D uforez) ; 3. B aca- 
na.1 (D. D u v eau ).

•M utue l : g a g n a n t, 71,50 ; placés, 
18, 8, 14.50.

TR O ISIEM E COURSE. —  1. Sam - 
so n  I I  (M. G ira rd )  ; 2. T h éo b ro m a 
(M. M arion) ; 3 . , A e th e lc in e  (J. P i­
g e o n n â t) .

M u tu e l : g a g n a n t, 49 ; p lacés. 17,
30.50 59.50.

QUATRIEM E COURSE. —  1. D je- 
be l (C. E llio tt)  ; 2. F ly in g  C all (R. 
B rè th es)  ; 3. Le F ria n d  (R. P o :n - 
c e le t) .

M u tu e l : g a g n a n t, 7 ; p lacés, 6
7.50 Ju m e lé  (u n i té  10 f r.)  : 31. 

CINQUIEM E COURSE. —  1. Rose
de J a v a  (P  B rid g lan d ) ; 2. Q u een  
K a th e r in e  (C.-H. S em b lâ t)  ; 3.
M id land  (A. P a p in )

M u tu e l : g a g n a n t. 17 ; p lacés. 
8,50, 7,50. Ju m e lé  (u n i té  10 fr.) : 52.

SIX IEM E COURSE. — 1. Capo 
V erde (M. A llem an d ); 2. M a n a d is r  
(G. D e s ta n d e a u )  ; 3. E ch a llen s  (M. 
J e a n ) .

M u tu e l : g a g n a n t. 21.50 ; placés. 
13, 78.50, 38.

SEPTIEM E COURSE. —  1. Ser- 
d a b  (D. D u v eau ) ; 2. K rakow  (A. 
R abbe) ; 3 . 'V ichy (C.-H. S e m b lâ t) .

M u tu e l : g a g n a n t. 47.50 ; placés. 
18, 22, 14.

UN CADAVRE RETIRÉ 
SE LA COSSE

C’était celui de M. Poméon
qui s’était noyé le 19 févriei

St-Symphorien-sur-Coise 
30 mars.

On se souvient que, le 19 fé­
vrier dernier, M. Poméon Clan 
de, voiturier en oette ville, en 
voulant porter secours à son 
cheval qui était tombé dans la 
rivière la Coise, fut entraîné 
lui-même par le fort courant des 
eaux.

Le cheval fut retrouvé noyé 
mais le corps de M. Poméon 
n ’avait pu être découvert, m al­
gré les nombreuses recherches 
de la famille.

Jeudi dernier, il fut enfin 
trouvé sur le territoire de la 
commune de Saint-Denis-sur 
Coise, au lieu dit : « Au Mou 
lin Blanchard », accroché à une 
racine de tronc d’arbre.

11 fut très facilement iden­
tifié.

La m ort paraît accidentelle, 
mais, malgré cela, la brigade de 
gendarmerie de Chazelles-sur
i r-r^-'êd" à ’T " • ’ '

FOIRES ET MARCHES
MARCHE DE COMMENTRY

V ente trè s  a c tiv e  e t  m a rc h é  assez 
b ien  a p p ro v is io n n é  ; légère hauss-3 
s u r  le  b e u r re . Voici les co u rs  p r a ­
t iq u e s  :

B eu rre , 13 à  14 f r . la  liv re  ; œ u fs,
6 fr. l a  d o u z a in e  ; p o u le ts , 9 à  10 f r  
la  liv re  ; coqs e t  pou les, 7 à  8 f r . 
la  liv re  ; ca n a rd s , 6 à  6,50 ; oies, 6 
a  7 f r . ( to u jo u rs  à  la  liv re ) ; p in ­
ta d e s , 40 à  45 f r .  la  p a ire  ; p igeons, 
10 a  12 fr. le co u p le  ; la p in s  d o ­
m es tiq u e s , 5,50 à  6 f r . l a  liv re  • fro ­
m ag es d u  pays, 2,50 à  2,75 p ièce  • 
po m m es de  te rrp  a u  d é ta i l  ,1,20 
le k ilo .
, Lâ  fo ire , q u i se  te n a i t  le m êm e 
jo u r , f u t  sa n s  im p o rta n c e  ; tr è s  
p eu  d e  b é ta il  a m en é  e t, de  ce f a it , 
a u c u n  c o u rs  n e  p u t  ê tre  é tab li.

MARCHE 
DE SAINT-G JiK M U N -D ES-FO SSËS

B eu rre  a u  d é ta il , 12 à  13 f r  la
Uure , neufs en Bros R f r  la Hr,u_
le ts  (v iv a n ts ) , 10 a  12 fr. la  liv re  ; 
la p in s  (v iv a n ts ) , 5 à  6 f r . l a  liv re  ; 
la p in s  de  g aren n e , 9 à  H  fr. p ièce  ; 
c a ro tte s , 2,50 à  3 f r . la  liv re  ; fla- 
g’jo lle ts , verts , 7 à  8 f r . l a  liv re  ; 
pom m es de te rre , 1,80 le k ilo , au  
d é ta il , 150 fr. les 100 k ilo s ; scor­
sonères, 3 à  4 f r . la b o t te  ; céleris- 
raves, 3 à  5 fr . la  pièce, s u i tv a n t  
g ro sseu r ; o ran g es, 9‘ f r .  le  k ilo  ; 
choux-fleu rs , de 4 à  6 fr . la p ièce  ; 
sa lad e  d e  la itu e , 1 à  1.50 pièce ; 
p isse n lits , 1 fr . l a  lirve.

FO IR E AUX PORCS 
DE LURCY-LEVY

L aito n s , d e  15 kg. à  25 kg. ; a n ­
glais, 9 à  9,50 ; c ra o n n a is , 8,75 à  
9,25 ; N o u rra in s , de 25 kg. e t  au - 
ed ssus ; an g la is , 6 à  7 ; c rao n n a is ,
5.75 à  6,25 ; po rcs gras, 11,50 à  
11,80 ; po rcs m a ig res, 9 à  10 ; 
t r u ie s  g rasses, 1.000 à  1.030; t ru ie s  
su ite s , 2.000 à  2.500 su iv a n t la  p ro ­
g é n itu re .

MARCHE DE BILLY
O n a co té  : b e u rre , 18 à  20 ie  

k ilo  ; œ u fs, 6 à  7 la  d o u z a in e  ; 
f ro m ag es d e  vaches, 2,50 à  2,75 
l ’u n  ; fro m ag es de  chèvres, 1,25 à
1.75 l ’u n .

B oule ts , 10 à  11 la  liv re  ; la p in s  
d o m e s tiq u e s , 5,25 à  6 la  liv re  ; 
c a n a rd s  b o u rb o n n a is , 3,75 à  4 la  
liv re  ; c a n a rd s  de  b a rb a rie , 4,50 à  
5 la  liv re  ; oies, 5,25 à  5,50 la  
liv i 'j  ; d in d o n s , 6 à  7,25 ; p in ta d e s , 
45 la  p a ire , so it 8 à  10 la liv re  ; 
p igeons d e  co lom bier, 10 à  12 la  
p a ire  ; v ie illes p o u le s  e t  coqs, 8 à  
10 le  k ilo , so it 40 à  50 la p a ire .

MARCHE
DE VARENNES-SUR-ALLIER

G ros p o u le ts , 60 à  75 la  pa ire ; 
p e t i t s  p o u le ts . 45 à  55 la p a ire  ; 
p o u le s  e t  coqs, 78 à  90 la  p a ire  ; 
can a rd s , 40 à  56 la  p a ire  ; p igeons 
d o m e s tiq u e s , 12 à 15 la  p a ire  ; 
p in ta d e s , 37 à 45 la  p a ire  ; la p in s  
d o m es tiq u es . 30 à  40 la  pièce ; 
oies, 70 à  90 la  p a ire  ; la p in s  de  
g aren n e , 10 à  12 la pièce.

B e u rre  en  gros, 10 à  10.50 la  li­
vre ; b e u rre  a u  d é ta il. 11 à  11,50 
la  liv re  ; f rom ages d e  vache. 3,50 
à  3,75 la  pièce ; fro m ag es d e  ch è­
vre, 1,90 à 2 fr. la pièce ; f ro m ag es 
à  la  crèm e, 3,50 à  4,25 la pièce ; 
crèm e, 2,50 3 e t  3,50 le verre.

Son. 100 à  110 ; orge. 130 à  140; 
avo ine , 110 à 115 ; pom m es dd 
te r re , 100 à 115 les 100 kg 

MARCHE D’EBREUIL 
P o u le ts . 10 fr. la liv re  ; p igeons,

10 fr. la  p a ire  ; lap in s. 6 fr. la  
liv re  ; b eu rre , 7 fr, la  liv re  ; œ u fs, 
6 fr. la d o u z a in e  ; iro m ag es. 3 fr. 
la  pièce.

.MARCHE D’ARLANC
M arché au x  p ro v isio n s : beu rre , 

8 à 10 la  livre  ; œ ufs, 4.25 à 6 la  
d o u z a in e  ; f rom ages d u  pays 5,25 
à  6,50 la  liv re  ; fo u rm e  d ’A m b ert, 
8 à 10 la  liv re  . p o u les e t  coqs, 
4,75 à  6 la  liv re  ; la p in s  p o u r  la 
cu is in e , 4.25 à  5 la liv re  ; lap e ­
reau x , 5 à  10 pièce.

A nim aux  divers. — P e ti ts  veaux  
p o u r  l ’en g ra is , 4,25 à  5 la  liv re  ; 
m o u to n s  m aig res, po u r l ’élevage e t  
l ’eng ra is, 2.75 à  3 la  liv re  ; p e t i ts  
p o rcs, 7,75 à  8 la livre , trè s  ch e rs  
e t  e n  p e t i t  nom bre.

A nim aux  de b o u ch e rie  — Veaux 
d e  q u a li té  m oyenne. 4 50 à  5 la
liv re  ; veaux  de p re m ie r  choix d i t s  
veaux  b lan cs  5.25 à  6 la liv re  ;
m o u to n s  gras. 3 a 3,50 la livre  ;
ag n eau x  gras 4 à 4.25 la liv re  ;

; p o rcs gras. 535 à  540 les 50 kilos. 
P our ces p rem iers  an im au x , le 
prix  a é té  fixée par le service du  
ra v ita ille m e n t de  l ’a n n é e  q u i en  a  
a c h e té  33. Les m a rc h a n d s  o n t  
a c h e té  les b ê te s  re s ta n te s , au  m ê­
m e prix .

MARCHE AUX VEAUX I)E BLESLE
U ne q u a ra n ta in e  d ’u n i té s  d o n t 

les p rix  de v e n te  se so n t échelon ­
nés de 3.50 à 5.50 : m oy en n e  4,25 
la  livre .

MARCHE DE SANCÜ1NS 
Veaux, 104. de 10 à  13,25 le 

k ilo  ; m o u to n s  gras. 67, de  9.50 à
11 l r .  le k ilo  . po rcs gras, 101, de  
11,30 à 12 fr. le k i lo ;  coches, 14, 
de  9.50 à  11 fr. le k ilo  ; p o u le ts . 
925 p aires, de 22 à 26 fr. le k ilo  ; 
ca n a rd s , 65 p a ires , de 55 à 80 fr. la  
p a ire  ; la p in s  ,140, de 11.50 à  13 fr. 
le  k ilo  ; b eu rre , 1.750 k ilos, de 22 
à  26 fr. le k ilo  ; œ u fs , 3.275 d o u ­
za in e , d e  6 à  7 fr. la  d o u za in e . '

C ours s ta tio n n a ire s  su r  œ ufs, 
b a isse  s u r  b e u rre , h a u sse  lécère
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V oms d em an d ez à un p la cem en t  
d ’ ê tre  s û r ,  vo u s vo n le z q u ’ il vo u s  
rapporte, qu e son u s a g e  so it com ­
mode. A lo rs  v o y e z  co m m en t en so u s­
c r iv a n t  a u x  B ons (l’A rm e m e n t, vo u s  
b én éficiere z de to u s ce s a v a n ta g e s.

Toujours de l'argent liquide au moment voulu.
L ’argent souscrit en Bons (l'Armement n’est pas 
im m obilise et si vous en avez besoin en totalité ou en 
partie, vous pouvez emprunter sur ces bons ou les
revendre.

Même si vous reprenez une grande partie de l’arcent 
souscrit, vous ne perdez rien, votre capital vous sera 
toujours intégralement remboursé.

SECUU iTÉ  A B S O LU E UNE BONNE COMBINAISON
Votre intérêt vou» dreîeAujourd'hui,encore plus qu’hier, cette question 

préoccupe.

Il n y a pas de meilleur placement puisque le r e m ­
b o u r s e m e n t  in té g r a l  de votre capital vous est 
assure à l’échéance, vous ne risquez aucune perte, si 
légère soit-elle, sur les som m es que vous souscrivez.

Et en rnêm® temps, en souscrivant aux Bons d ’Arme- 
menf, vous sauvegardez to u t  le  r e s t e  d e  v o tr e  
a v o ir  car votre sécurité dépend de celle de la 
France ; si celle-ci était ruinée, vous le seriez aussi. 
Votre sécurité et celle du pays ne font qu ’un 
P e n s e z -y  b ie n .

prenez des Bons d’Armament. 
Votre devoir ne fait qu’un avee votre Intérêt.
En souscrivant aux Bons d’Armement.,vous défendez notre 
front financier, vous êtes frères d’armes de ceux qui sont 
partis pour combattre l’ennemi et protéger notre patrie.
La France ne gagnera cette guerre que s! elle est forte 
puissamment armée. C’est i vous qu’incombe cette tâche’ 
faites-la bien. Vous devez défendre vous-même vos intérêts 
en sauvegardant ceux de votre pays.

Souscrivez aux Bons d’Armement.

vous

B O N  R A P P O R T
Après avoir épargné, vous voulez à juste titre que vos 
économ ies vous rapportent un bon intérêt Souscrivez 
donc aux Bon s d ’Armement : non seulement vous 
recevrez un intérêt important, m ais encore vous le 
toucherez l’avance et sur ce revenu vous ne payerez 
aucun impôt, de quelque espèce que ce soit C ’est 
a insi que pour un bon de 1 .0 0 0  frs à 2  ans vous ne 
versez que 9 3 0  frs ; à l’échéance, c ’est 1 .0 0 0  frs 
que l’on vous rembourse.

D u  fait que vous ne versez pas tout le capital puisque 
I interet est payé au moment de la cnusrrintinn

«isllly « Q n i  v e n t  p r o t é g e r  son  
« fo y e r  ? Q ui veu t p e rm e ttr e  à nos  
« As de p o u rs u iv re  le u rs  v ic to ire s  
ce d a n s  le  C ie l  ?  V o u s  t o u s  s a n s  
« e xce ptio n .

« T ou t d éla i a g g r a v e r a it  le  p éril.  Les  
« B o n s d ’ A rm e m e n t son t la condi-  
« tion de notre v ic to ire  c o m m e  le

Renseignez-vous. Demandez tous les détails qui vous inté-! 
ressent. Pour cela, remplissez le coupon ci-dessous, adressez-! 
le au MINISTÈRE DES FINANCES. 184, rue de Rivoli,5 
Paris et vous recevrez gratuitementi sans aucun engouem ent! 
de votre part, une brochure explicative.

U S A G E C O M M O D E
i\\x c  es( vous-même qui décidez de la date de îë'ckéa,
feL f 1 V0VS désirez une échéance courte, souscrive 
gB»î 6 mo,s i 51 v°us voulez un intérêt p lus fort pre 

alors des bons à 1 an ou à 2  ans. Vous n ’avez t 
choisir.

"
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Défense laïque
La Fédération de la Lcffre 

des Œuvres laïques scolaires 
et post-scolaires nous commu­
nique l’article suivant : •»

D'un article de Mgr P aul Gail­
la rd  écrit dans « Dieu et Fa­
m ille », organe mensuel de 
l ’Union des catholiques du dio­
cèse de Besançon, et reproduit 
par » La Croix », nous extrayons 
les passages suivants :

« ...Gomment avez-vous lait 
pour sauver (lu désastre 'Votre 
Société de laiterie ?

« Vous êtes ailés dire au maire, 
au  gérant de fromagerie, aux no­
tables du  pays die faire des dé­
m arches auprès du préfet et des 
m inistres pour obtenir qu ’on dé­
mobilise le fruitier, en qui vous 
avez confiance et. qu’il vous fal­
lait. Vous avez réussi, quand ce 
mobilisé é tait d ’une classe an­
cienne et quand le besoin chez 
vous était tellement urgent q u ’il 
a bien l'alliu y remédier. Ainsi 
avez-vous fait de l ’action écono­
mique.

: « Mais quand vous mettrez-
vous à faire, vous laïques, vous 
braves gens, vous pères et mères 
de famille qui vous sentez res­
ponsables de vos enfants devant 
Dieu, quand ferez-vous de l ’ac­
tion catholique équivalente, celle 
qui poussera vos maires, vos 
conseillers généraux, vos dépu­
tés e t sénateurs, à  réclamer les 
curés dont votre pays a  besoin ‘ 
Savez-vous que dans ce diocèse 
— qui a  pourtant en France figu­
re  de privilégié, — savez-vous 
que dans ce diocèse il y a  des 
cantons qui n ’ont plus que deux 
prêtres résidants pour la  défense 
de leu r inoral ? Et trouvez-vous 
exorbitant que vous commenciez 

,ipar réclamer, par vouloir faire 
revenir ceux de vos curés qui ont 
:déjà été mobilisés une première 
foré à l'au tre  guerre ?■ Cette p art 
fournie, dans le dernier conflit, 
a u  service de l'arm ée et une af­
fectation spéciale dans celui-ci, 
pour le service de l ’arrière, cela 
ne sera donc pas suffisant, com­
me contribution à la défense n a ­
tionale, aux attardés du vieil 
anticléricalism e de chez nous, ou 
à  ces passionnés d ’égalitarisme 
qui préféreront encore au salut 
p a r la  spécialisation de quelques- 
uns la  communauté de tous dans 
la  même ruine et la  même m i­
sère î Car, il y a encore de ces 
gens-là !

« Et voilà pourquoi ce n ’est 
pas aux prêtres mobilisés de pro­
voquer eux-mêmes cette mise en 
affectation spéciale ; elle doit 
être le résultat d ’un appel du 
peuple chrétien lui-même, le fruit 
de réclam ations justifiées par le 
besoin et, par l ’entente commune, 
le succès de l ’entreprise haute­
m ent m éritoire et même glorieu­
se d’autorités sociales qui trou­
vent dans leu r conscience le sens 
des grandes nécessités de l ’heu­
re  et la  force morale pour y pour­
voir. ! »

A notre tour, ne pouvons-nous 
exhorter au même geste de solli­
citation les parents dont les en­
fan ts fréquentent la  laïque t

Il y a  des écoles formées, il y 
en a  d'autre® surchargées.

Pour l ’éducation morale de nos 
enfants, l ’instituteur nous paraît 
indispensable.

S i les curés sont, utiles aux ca­
tholiques, les m aîtres do rensei­
gnement officiel sont utiles aux 
laïques. : ï

Si des affeçîattopq E n ­
core. ca r ils sont ceux qui ap ­
prennent aux petits à. aimer la 
J-tepublique française et la belle 
formule de la  liberté de cons­
cience.

La neutralité au x armées
Nous avons sous les yeux un 

petit tract ronéotypé, distribué 
dans u n  cantonnem ent du Nord

C’est une invitation aux réu­

nions catholiques. En voici le 
programme :

« Cantique^ ;
» Sermon
« Distribution des souvenirs. >
lit ce tract est signé du sergent- 

chef Pr...
Ainsi les simples soldats sont- 

ils « invités » par leur supérieur 
à suivre les réunions de propa­
gande du culte.

Que d ira it l'auitorité militaire 
s i 'u n  sergent-chef invitait ses 
hommes à une assemblée de la 
Libre-Pensée ?...

L’armée est neutre, nous dit- 
on. Ce n ’est pas vrai.

En voici d ’autres preuves ;
Dans de nombreux cantonne­

ments, le foyer m ilitaire est dans 
la  salle du  patronage catholique 
et dirigé p a r des prêtres.

Des journaux catholiques ont 
droit de cité dans toutes les uni­
tés, Il n ’en va pas de même du 
« Populaire ».

Ici un maréohal-des-logis est, 
pour un motif futile, mis aux 
arrêts do rigueur parce qu ’en 
réalité il a été vu lisant le « Po­
pulaire >. Ce qui lui a  valu une 
observation de son capitaine.

Là, un  officier demandé à un 
soldat s ’il n 'a  « pas honte » d ’une 
telle lecture.

Et combien d ’autres faits sem­
blables qui nous sont signalés 
chaque jour 1

Mais vous faites 
de l’anticléricalisme !

C’est un reproche que la presse 
catholique nous adresse avec un 
ton d'étonnem ent scandalisé.

Mais voyons, messieurs, ne fai­
tes-vous point du « cléricalisme »?

Il ne' s ’agit, pour nous, que de 
dire » halte-là ! » à une propa­
gande qui menace la  laïcité.

Que le  prêtre, tel le pasteur ou 
le rabbin, reste en son église, et 
nous ne dirons rien.

[Nous admettons que. des hom­
mes «t des femmes aient, pour vi­
vre, besoin d ’une religion, mais 
que celle-ci ne prétende point 
s’imposer à tous, et que ses ser­
vants respectent la liberté de 
ceux qui se refusent à partager 
cette foi.

Chaque jour, la  presse catholi­
que reproche aux laïques d ’être 
sans morale, de perdre la  France 
par leur éducation sans Dieu.

Les laïques n ’entendent pas 
être dim inués. Us ont le senti­
m ent de n ’être plus des « amo­
raux  » et de servir la  nation de 
toute leur intelligence.

Il y  a  sur le front des soldats 
de toutes croyances ; il en est 
aussi qui ne croient qu’à la  mo­
rale' hum aine. Tous font leur de­
voir pareillement. Les premiers 
en pensant servir leur Patrie et 
leur Dieu, les autres pensant ser­
vir la  Patrie et les hommes.

Qu’on ne profite point de leur 
communauté de sacrifices pour 
exiger, dès maintenant, des ga 
g es.

Les laïques ne réclament que 
le respect des lois ‘républicaines.

Les juifs, les protestants, les 
musulmans n ’en demandent pas 
davantage.

Mais il en va autrem ent des 
catholiques. .Voici ce que Son 
Exc. Mgr Rastil écrit dans « La 
Croix », sous le titre :

« A PROPOS DE L’ECOLE
UN GRAVE AVERTISSEMENT »

« Puissent les Français — au 
lendemain de la  victoire, que de--- - . — ■ - x  avo jl i  cm-
çais, unis dans la  paix comme 
dans la  guerre, jouir de la  liber­
té la  plus sacrée, < celle de faire 
instru ire  et éduquer leurs en­
fants dans les écoles choisies 
par eux et — moyennant des con­
ditions égales pour tous —- mises 
gratuitem ent à leur disposition 
par « la  France ».

Nous voilà, une fois de plus, 
avertis par une voix autorisée.

G. D.
(Du « Populaire du 24 m ars 1940.)

PUBLICATIONS 
DE MARJAGES

Entre :
Allègre Jean-Marie, cultivateur, 

à  St-Julien-Glhapteuil (Haute-
• In ire ), lieu de Chalanalez, et 

Fiszer Cécile, employée à  la 
Manufacture nationale d ’a r­
mes, rue Vacher, maison Mou- 
la id ’.

Aronica Vincenzo, mineur, ave­
nue Emile-Loubet, 14, et Erba 
Grazia, sans profession, à Fir- 
rniny, rue de Cordes, 70.

Baudrey Marcel-Roger, m étallur­
giste, rue Claude-Grivola, m ai­
son Oignon, et Thermeau Hé- 
lene-Yvonne, usineusè, rue du 
Treuil. 130. _____________

U N E  F O U R R U R E  t oui. m a is  signée

LA MARTRE DE FRANCE
1. ruo  MioUelei, 1 Sa in t-E lio n n e

Dose Auguste-Jean, employé, rue 
Dumarest, 17, et Deiin Jeanne- 
Marcelle, sténo-dactylographe, 
rue Marengo, 50.

Brosse Jean, employé aux mines, 
à  Villars, rue Paul-Bert, et Ni- 
gond Marie-Simone, employée, 
rue Jules-Ledin, 41.

Désormière .Antoine, m étallur­
giste à Roanne, rue Diderot, 
24, et Faure Claudine-Victoria, 
usineuse, rue du Vernay, 34.

Dufour Albert-Eugène, teinturier, 
rue Tréfllerie, 27, et Fayard 
Marie-Thérèse-Jeanne - Benoîte, 
ouvrière en soie, impasse de la 
Rivière, maison Cuerq.

Faure André - Claudius, manœu­
vre, rue Arthur-Lamendin, bâ­
tim ent E, et Dachon Paulette, 
ourdisseusé, rue Georges-Teis- 
siar, 23. _________ -________ _

Alliances — Bagues Fiançailles
ü l ? l  4 W V A I I I ?  Bijouterie de 
V E iL ilo i\% L L E l confiance.
1, R. de la République (Echange)
Fournel Claude-Marie-Henri, in­

génieur civil des mines, rue 
Balay, 29, actuellement aux a r ­
mées, et Seyve Françoise-Jean­
ne-Marcelle, sans profession, à 
La Ricamarie, rue Jaurès, 17.

Francescoli Pierre, m ineur, rue 
Christophe-Thivrier 10, et Pe­
tit Georgette • Marie-Baptistine, 
usineuse, rue de Monthieux, 
maison Rousset

Joubert Emile - Pierre, boucher, 
rue Boulevard-Valbenoîte, 68, 
et Fink-ernagel Henriette, sans 
profession, rue Henri-Brisson, 
n® 15.

Lam anna Paolo, peintre, lieu du 
Gros, maison de la Compagnie, 
et Bouohut Marie - Antoinette, 
usineuse, lieu du Gros, maison 
de la  Compagnie.

Morel Lucien - Samuel - Clément, 
charcutier, à La Talaudière, 
lieu de Molina, et Convers 
Germaine - Suzanne, infirmière 
diplômée, rue Emile-Littré, 18.

Moulier Louis, employé de com­
merce, à  Blois (Loir-et-Cher), 
rue du  Change, 7, et Soubey- 
rand  Marie-Amélie-Louise, em­
ployée de commerce, rue du 
Théâtre, 5,____________ _

FOURRURES ÏJ t  P
37, r. de |a  Bourse P 1  w

Niel André - Julien, mécanicien, 
rue Royet, 79, actuellement aux 
armées, et Labouré Ca.rnille- 
Altoertine, couturière, à Leurs, 
rue du. Montai.

Seyve Georges-Jean-Josepii, im­
primeur, rue de la  Badouillère, 
10ucwfe; &F.— ’ 1 ..... ......! - Alice,

Stàron Alphonse-Claud'e-Arsène- 
Laurent, soldat au 152e R I , 
rue Etienne-Dolet, 84, et Lar­
don Aimée - Jeanne- Françoise, 
employée, à Villars rue de 
Curnieu, maison Gay.

Tardieu Joseph - Jean - François 
employé, place Jean-Jaurès, 17,’ 
e t Royer Augustine - Angélina, 
employée, place Jean-Jaurès, 17 

Vallet Joseph • Claude, cultiva­
teur, rue Docteurs-Charcot, 32, 
et Benn e ville Marie-Rose, ou­
vrière en séie, rue Conte- 
Grandchamp, 37,

Des pars de la Loire dans la zone des arm ées
(Photo X. P . E. V isa 235) i

L E S C H IE N S  
A U X  A R M É E S
. N ous n o u s  p e rm e tto n s  d ’ad resse r 
a  n o u v e a u  u n  p re s s a n t  ap p e l au x  
p ro p r ie ta ir e s  de  c h ien s  q u i vou­
e r a i e n t  bien, les o f f r i r  au x  A rm ées.

N ous re m e rc io n s  d 'a b o rd  ceux 
q u i  n o u s  o n t  d é jà  p ro p o sés leu rs  
s u je ts  e t  in s is to n s  enco re  u n e  fo is 
a u p rè s  d e  ceux q u i n e  n o u s  les o n t 
p a s  enco re  o ffe rts .

Les c h ie n s  so n t 't r è s  u tile s , p ré ­
c ieux , in d isp e n sa b la s , au  f ro n t  ; 
co m m e n o s so ld a ts  ils  se  « b a t t e n t  » 
P o u r  -la F ra n ce . U s so n t em ployés 
a  des besognes d iv erses : g u e t, p a ­
tro u ille s , se n tin e lle s , p o r te u rs , sa­
n ita ire s . garde, etc., e tc . T o u s re n ­
d e n t  de  m u ltip le s  services, é p a r­
g n e n t  d es corvées p én ib le s  aux  

c o m b a t ta n ts ,  q u a n d  ce  n 'e s t  pas 
so u v e n t le u r  vie m êm e;

L eur d év o u e m e n t ad m irab le , leu r 
fid é lité  lég en d a ire , le u r  cou rage  en 
f o n t  d es a u x ilia ire s  de la p lus 
g ra n d e  valeu r.

E crivez-nous en  n o u s  d o n n a n t le 
p lu s  d e  d é ta ils  po ss ib le  su r  les 
c h ie n s  q u e  vous v oudrez  b ien  no u s 
P roposer, e n  t e n a n t  co m p te  que 
se u ls  les m âles so n t acce p té s —  les 
fem elles 11e le s o n t  q u ’excep tion - 
o e lle m e n t e t  s e u le m e n t d a n s  le 
c a s  d ’u n e  ra re  v a leu r. Pas de 
c h ie n s  d e  chasse, n i  de robes b la n ­
c h e s  ou tr è s  claires. La ta ille  do it 
ê tre  a u  m in im u m  de 0 m . 50 au 
g a rro t, l ’âge de 9 m o is  à  4 an s . et 
ce  so n t les races bergères, bouviers, 
d e  garde, de  p o 'ic e  q u i so n t p a r t i ­
c u liè re m e n t in d iq u ées  ; les su je ts  
t r o p  m é c h a n ts  ou  tro p  c ra in tifs  ne 
s o n t  p as n o n  p lu s  rech erch és.

A dressez ces re n se ig n e m e n ts  so it 
à  M. B au m as, d ire c te u r  d u  Service 
d e s  c h ien s  de  g u e r.e . 0. q u a i Ju le s- 
C o u rm o n t, à  Lyon, so it à  M L u­
ze rn e . ch en il de C ivens, p rès L eu rs 
(Loire)

B out permettre aux lecteurs ae 
* La Tribune » aux Armées de 
continuer dans leur Secteur la 
lecture de leur journal, nous leur 
consentons un abonnement de 

3 MOIS POUR 25 FRANCS

T . S . F
SELECTION DU 31 MARS 

I*AR1S-P. T. T.
12 h e u re s . —  O rch estre  N atio n a l, 

d ire c tio n  In g h e lb re c h .
12 _h. 45. -— O rchestre N ational

( su ite ) .
14 h e u re s  

C om ique.
17 h. 30. 
20 h. 30.

—  R ela is de  TOpéra-

- M usique  légère.
--- — T h é â tre  : « L 'H om m e

a l'o re ille  cassée ».
22 h e u re s . —  G ala  colonial.
23 h. 4 5 . —  Soliste .
23 h . 45. — P iano , p a r  Mme 

Haas.
RADIO-PARIS

12 h, 15. —  C lavecin, p a r  Mme 
L acour.

fz  n. 4b. —  Soliste .
13 h. .15. —  V ioloncelle, p a r  Mme 

R adisse.
13 h . 45. — C la r in e tte , p a r  M. 

L efebvre,
14 h . 30. —  Rose C ornez e t  son 

ensem ble  de g u ita re s .
15 h . 15. —  T rio , p a r  M me P i- 

gnavy, MM. D arrie u x  e t Lévy.
16 h . 15. — C hansons, p a r  N adia 

D auty .
16 h .  30. — T h é â tre  : « L’A uber­

ge des tro is  p ig eo n s ».
17 h . 45. — C o n c e rt d 'u n e  asso­

c ia tio n  sy m p h o n iq u e .
19 h . 60. —  O p é re tte  : « Brum- 

m el ».
20 h  45. — S u ite  de  l’o p é re tte .
22 h. 15. — V iolon, p a r  M. Tre-

n em b au m
22 h. 45. — Ja zz  R. L egrand.
23 h . 45 à  24 h . 30. — Ja zz

POSTE PARISIEN
12 heu res. — M usic-hall du  

so lda t.
14 h  45 . —  « M anon  L escau t ».
16 h . 30. —  C oncert.
19 h . 50. — C oncert.
20 h. 20. —  O rch estre  P. Z ipelll.
22 h . 30. —  Jazz.

RADIO-MEDITERRANEE
19 h . 45 : K iosque à C hansons 

« PER SIL  ».
RA DI O.TOI L O I SE

Vers 19 h . 45, K iosque à C h an ­
sons « PER SIL  ».

Les foires 
de la semaine

Lundi 1er avril
A iller. —  B ourb o n -!’A rc h a m b a u lt, 

C h â te lu s , D lou , E scuro lles, S t-B on- 
n e t  -  d e  -  R o c h e fo rt (m a rc h é  aux  
v eau x ), S t-D id ier-en -D on jon , U er- 
çay .

C h er. —  A snières (co m m u n e  de 
B o u rg es), G ars, R aym ond.

C reuse. —  E vaux-les-B ains S t- 
T rieix-le-B .

H te-Loire. —  L oudes, P a u lh a g u e t. 
L o ire . —  B alb igny  (m arch é  au x  

b e s tia u x  e t  au x  v eau x ), B rlen n o n , 
C ro ize t, J u ré , Lay, P an iss lè res , S ail- 
les-B alns, S t-E tie n n e  (m a rc h é  au x  
b e s tia u x ) , S t-G a ln iie r  (m a rc h é  a u x  
b e s tia u x ) , S t-P o lg u es (m arch é  a u x  
b e s tia u x ).

L ozère. —  C h â te au n eu f-d e -R an - 
C o lle t-de-D èze), F lo rac , M ende S t- 
C hé ly-d’A pcher.

N ièvre. —  B lism es, C ercy-la-T our, 
C h â te a u -C h in o n  (m arch é  a u x  bes­
t ia u x  e t  g ra in s ) , M ontigny-en-M or- 
van , N euvy-sur-Loire, S t-B en in -d ’A- 
gy, S t-B risson .

Puy-de-D ôm e. —  B illom , B rassac  
r in g u es , P ouzo l, S t-R ém y -d e -B lo t’ 
Le C heix , H erm en t, Isso ire , M ai 
V alciv lères, V em et-la-V arem ie .

R h ô n e . —  B rig n a is , C ours S t- 
M a rtin -en -H au t, T a ra re , Ville’f ra n -  
che-sur-Saône.

S aône-e t-L o ire . —  Auxy, B ols 
S te-M arie , C h a m b illy * C lu n v  (m a r­
ch é  a u x  a n im a u x  g ras) , E cu isses 
G iv ry  L o u h an s , P ierre-de-feresse  
(m a rc h é  au x  v eau x ), R u lly  S a in t-  
S ern in -du -B .

M ardi 2
A llier. —  B ellerive-sur-A lller (m . 

au x  v eau x ), G a rn a t, H u r le l ,  Moll- 
n e t. V allon-en-Sully , V aren n es-su r- 
A lller (m arch é  au x  v eau x ).

C her. —  A rg en t-su r-S au ld re  (m . 
au x  v eau x ).

C reuse. —  B osm oreau , C h â te lu s -  
le-M., G en tlo u x . Le G ran d -B o u rg  
M ortroux . S t-M artin -C h . S t-S u lp i-  
ce-le-D

H aute-L oire . —  C hom elix , Lem p- 
des, Le M o n astier-su r-G aze ille  S t- 
H o stien , T ence.

fo ire .  —- C hazelles-sur-L yon , Le 
C o teau . C on trouve, F e u rs  (m . au x  
b e s tia u x ), R o a n n e  (m . au x  ch e ­
v au x ), R ozier-C ôtes-d 'A urec (m  
au x  b e s tia u x ). S t-Jean -S o leym ieux . 

Lozère. —  Cassagnes.
N ièvre. —  C orvol-l’O rguellIeux  

D ornes, L uzy (m o u to n s ) . M oulins- 
E n g ilb e rt, P rém ery .

Puy-de-D ôm e. — A lgueperse. Ris- 
C h a te ld o n  (g are ), R o c h e fo rt Vollo- 
re-V ille.

R hône . —  Le B ois-d’O ing t, M on- 
t r o tt ie r ,  O uroux , V augneray .

Saône-et-L oire .’ —  L a  Ch'apelle- 
c le-G uinehay, C uisery , D onzy-le- 
N at., G ru ry , Ig n era n d e , S t-C h ris to -  
phe-en-B resse, S t-G engoux-le-N a- 
t io n a l  (m . au x  g ra in s) , S t-M a rtin -  
de-C.

(A suivre).

Dans Tautobus
en tram , métro, chemin de fer. 
Si i’air est chargé de poussières 
malsaines, la  Pastille Sadler est 
nécessaire. Antiseptique, Ja Sad
1er purifie l’air respiré et prêseï 
ve les bronches de la contagion 
C’est-de l’air pur en tablettes, i,, 
boîte : 6.35. toutes pharmacie-

POUR ÊTRE BELLE
surveillez votre expression 

et vos attitudes
L'expression et Vattiude m ar­

quent la personnalité extérieu­
re de l’in d iv id u , m ais celle-ci 
n 'est que le refiel de la vie 
in térieure : pensées, sen ti­
m ents. contrôle .de soi.

IS’ous touchons ici la beauté 
profonde, qui n 'e st pas un ique­
m en t celle des traits, de l'éclat 
du visaqc, de la perfection des 
lignes. Beauté que le tem ps ne 
peut pas atteindre, que les an ­
nées peuvent accentuer et 
qu 'un  en tra inem ent m oral dé­
veloppe, comme le corps s’as­
souplit par des exercices p h y ­
siques.

\Qui n 'est conquis par une  
physionom ie in telligente, ou­
verte, où transpara it la bonté, 
l'indulgence, la com préhen­
sion. N 'est-ce pas une séduc­
tion qui appelle la sym pathie, 
la confiance ? A u contraire, 
l’orqueil, l’esprit de dom ina­
tion, la sottise, l'avarice, ren­
dent. le visage obscur, ferm é et 
le dépouillent de tout attra it.

Que. de fo is ,.par contre, l’in ­
signifiance de l'expression en­
lève a un  visage dont les traits  
sont réguliers, tout charme, 
toute beauté véritable. I l sem ­
ble que rien  ne v it derrière ce 
m asque sans rayonnem ent.

Un caractère trop ém otif, 
trop im pulsif, est souvent en 
proie à l'inquiétude, à l’ag ita ­
tion. à une joie dém esurée, qui 
se traduisen t par des rides 
prém aturées, des p lissem ents  
de la peau qui causent tan t.de  
ravages et de regrets. L a  pos­
session de soi-même, le calme 
in térieur ce gui n 'im plique  
pas absence de sensibilité ■— 
laissent au visage une expres­
sion de repos dont la douceur 
est semblable à celle d 'u n  p a y ­
sage paisible.

Nous soinmes dignes, assu­
rées, élégantes, désinvoltes, 
su ivan t que ces qualités pré­
dom inent plus ou m oins en 
nous. Un bon équilibre p h ys i­
que et m oral nous évite ces 
gestes \brusques, nerveux, sac­
cadés gui sont si fa tigan ts pour 
les autres et pour nous-mêmes. 
Tapoter sur la table, croiser 
les jam bes sans répit, rem uer  
tête, pieds ou m ains en débitant 
des flots de paroles est tout à 
fa it contraire à l’épanouisse­
m en t de la grâce, du charme, 
de l’élégance qu’on aim e à
rencontrer chez, une femm e.. ---- - - t/1vl n ui b eh 1 n i ci
beauté, à l'harm onie de Vôtre,
peuvent être corrigées par l’oh-

iservation, par le contrôle de 
soi-même. Il su ffit quelque fois 
d 'y  penser. Ce souci d ’un  ex té­
rieur agréable aim able et. bien­
veillan t, d.'attitudes correctes 
et posées, vous am ènera peu à 
peu à une transform ation  in ­
térieure heureuse, à des pen­
sées plus généreuses et quel­
quefois plus équitables, à une  
m a îtr ise  de vous-m êm e dont 
vous tirerez le plus grand bé­
néfice m oral, m ais aussi une  
plus grande et une plus siire 
séduction.

Claude JAN Y.

CRÉONS DES PRAIRIES' 
T E M P O R A I R E S

E m b ellissez  l'éc la t de votre te in t  
en  essayan t G R A T U IT E M E N T  

l e s  c é lè b r e s  p r o d u its  
sc ien tifiqu es de beauté

t m o - r a d i a

Le no u v eau  cc ffrc t r  ]

con tien t un pe tit tube | | i  j f

de crèm e g rasse , 4

petit é tu i de rouge à
lèvres. V ous le recc-
v r e z  g r a tu i t e m e n t
s u r  dem ande à  THO-RADIA Service : S»
V ichy-A llicr. In d iq u e r la  nuance  de
vos cheveux  et jo ind re  5 tim bres  à  un
fran c  p o u r  f ra is  de  p o r t e t m anu ten tion .

fjufcaàà etfiaàtoîst 
te é  tn eiéC eM eâ  

EPINGLES
W E S T  E L E C T R IC

p o u r  ro u le r  ' 
induleretboin '

cheèeü^àti^coi/fûiêiritulongs
7 Francs ia ^ r  sorte de 4-

N O U V E A U T É  / / /

SHAMPOOING t o n iq u e  
2 fr s -50  le S a c h e t ^

POUR C O IF F U R E S  P A R F A IT E S  
P R O D U IT S  W E S T  E L E C T R IC  

ET?WEST ElECTRICfotn 37 )26R.d i i*p£PINl£*E^PA*i:

V-art Arr-tv i ' w  ̂  
JvcÂfa aAuùiÉ, A à f ffNNC 5 ^ "
U i ü w i ù u / jN-gIÉ iP uS  
AaJeer-niieA en /fc eZ./Fe/iM’

Dans un dernier exposé, nous 
indiquions qu'il était de toute 
nécessité, dans les circonstances 
actuelles, d’intensifier notre pro­
duction de viande rouge, t t  que, 
du fait que nombre de terres 
ne pourraient pas être cultivées 
faute de main-d’œuvre, les agri­
culteurs auraient intérêt à créer 
des prairies temporaires, de fa­
çon à pouvoir faire rapporter 
un capital foncier inutilisé et 
élever et nourrir ce bétail su)>- 
plcmentaire.

Mais établir une prairie tem­
poraire ne consiste pas à laisser 
une terre s'enhefber naturelle­
ment. Le remède serait pire que 
le mal, et ces terres devien­
draient de véritables champs de- 
genêts, d ’ajoncs, d'oseilles, de 
carottes et de panais sauvages, 
de berces, etc. Une prairie tem­
poraire s'ensemence avec des 
graines différentes et en propor­
tions différentes, suivant la na-
in  t  p fi p < sn l ç

IL faudra presque toujours fai­
re un mélange de graminées et 
de légumineuses. Les graminées 
donneront la masse de fourra­
ges et les légumineuses du four­
rage de qualité et nutritif.

On pourra tabler sur les chif­
fres suivants à l'hectare :

Sol argileux-siliceux. — lé g u ­
mineuses : trèfle ordinaire, 6 kgs; 
trèfle blanc, 4 kgs ; minette, 2 
kgs — Graminées : ray-gra=s an­
glais, 10 kgs ; ray-grass dTta.ie, 
10 kgs ; dactyle pelotonné, 5 kgs

Soi argilo-calcaire compact. — 
Légumineuses ; trèfle ordinaire,
6 kgs ; minette, 2 kgs ; lotier, 
2 kgs. — Graminées : rav-grass,
7 kgs ; fflfeole, 3 kgs ; fétuque ovi­
ne. 2 kgs, brome, 6 kgs; houlque,
2 kgs.

Sol argilo-calcaire peu profond.
— Légumineuses : sainfoin (en 
pousses), 25 kgs; minette, 3 kgs; 
trèfle jaune, 3 kgs-, trèfle blanc,
1 kgs. — Graminées : ray-grass, 
10 kgs ; dactyle, 4 kgs ; fétuque 
ovine, 5 kgs ; brome, 2 kgs.

Soi siliceux, maigre et chaud.
— Légumineuses : trèfle jaune, 
6 kgs; lotier, 4 kgs; trèfle blanc,
3 kgs. — Graminées : ray-grass. 
10 kgs; fétuque ovine, 4 kgs.

Terne argileuse. — Légumineu­
ses : trèfle ordinaire, 4 kgs; trè­
fle hybride, 6 kgs. — Graminées : 
rav-grass. 10 kgs ; fléode. 6 kgs : 
dactyle, 4 kgs.

Terre crayeuse, sèche, aride. —
Légumineuses sainfoin (en 
gousses), 48 kgs; trèfle jaune,
4 kgs; trèfle blanc, 2 kgs; trèfle 
hybride, 3 kgs. — Graminées : 
fiéole, 3 kg s; ray-grass, 5 kgs; 
avoine élevée, 5 kgs; dactyle,
2 kgs.

Ces mélanges ne sont, bien en­
tendu, que des bases et, peuvent 
varier dam  des proportions as­
sez grandes suivant l'altitude, 
l’exposition et la, situation des 
terres à ensemencer.

SEMIS
Le sol devra être évidemment 

aussi riche en humus que possi­
ble et propre. C'est la raison 
pour laquelle il est utile de se­
mer une prairie temporaire dans 
une terre ayant porté l'année 
précédente une plante sarclée, 
y / l e  terre, par exern- 
de fumier.

Comme par ailleurs, dans nos

régions du Centre, les hivers 
sont assez rudes, il n ’est pas à 
conseiller d’effectuer le semis de 
la pâture en automne et en sot 
nu. Il est bien préférable de se­
mer notre mélange de graines 
dam  une plante abri, une orge 
ou une avoine semée claire, qui 
protégera nos jeunes plantes au 
printemps et leur permettra de 
germer et de se développer nor­
malement. En même temps que 
cette protection, la céréale cou­
pée en ju illet ou en août don­
nera la renie annuelle du soL

Après un bon labour d'autom­
ne, l’orge sera semée le plus 
lot possible au printemps, el on 
ensemencera les graines de la 
prairie temporaire, soit en mê­
me temps que l’orge, soit de pré­
férence quelque temps après.

Une bonne précaution est de 
donner une forte fum ure m iné­
rale à la céréale-abri, ce qui fa­
vorisera un départ hâtif des 
plantes de la future prairie, qui 
bénéficieront déjà de la matière 
organique laissée par le fumier 
donnée à la pomme de terre pré­
cédente ; par exemple : 3 à 400 
kilos de scories ou de super­
phosphate, 150 kilos de chlorure 
de potasse el 100 kilos de sul­
fate d’ammoniaque ou d’ammo- 
nitrate à l’hectare.

Autre précaution également 
pour avoir une prairie temporai­
re dont les plantes sont répar­
ties régulièrement : ne pas se­
mer en même temps les grosses 
et les petites graines. En effet, 
les grosses graines pesant plus 
lourd tomberaient toutes à la 
fin du jet du semeur, tandis que 
les petites tomberaient bien 
avant. On obtiendrait ainsi de 
véritables bandes de plantes. 
Par ailleurs, les petites graines 
ne demandent pas à être en­
fouies profondément.

Les grosses graines : ray- 
grass, fétuque, brème, dactyle, 
dans les graminées ; sainfoin, 
minette, trèfle violet, trèfle jau­
ne, parmi les légumineuses, se­
ront semées par double passage 
croisé puis enfouies par hersage 
et roulage.

Les petites graines, au con­
traire, comme la fiéole dans les 
graminées, le trèfle blanc et le 
trèfle hybride parmi les légumi­
neuses, Le seront par triple pas­
sage croisé et enfouies par un  
seul roulage.

Semées dans ces conditions, 
nous obtiendrons ainsi d’excel­
lentes prairies temporaires qui 
pourront tenir le sol pendant 
2 d 4 ans, temps pendant lequel 
elles seront pâturées par les ani­
m aux destinés à fabriquer cette 
viande rouge dont nous avons 
el aurons tant besoin prochaine­
ment.

Retournées après 2, 3 ou 4 ans 
d’exploitation, nous aurons une 
terre en excellent état bien repo­
sée, riche et matières organi­
ques de décomposition facile, qui 
donneront par conséquent d'a­
bondantes récoltes.

Et au bout de 2 années de cul­
tures, nous recommencerons.., 
pour peu que les hostilités ne 
soient pas finies. Espérons quand 
m ê m e  le contraire.l-JX' »^-»wdpvu.i uoa o r r  r.'foca

Agricoles de la Hte-Loire,
G. CHARRON.

REPUBLIQUE FRANÇAISE
PREFECTURE DE LA I jOIRE

TRAVAUX DE CAPTAGE
ET D’ADDUCTION A PARIS 

D’EAU D’ALLUVIONS 
DES VALS DE LOIRE

déclarés d’utilité publique par 
un décret du 11 septembre 1931, 
prorogé par un second décret 
du 10 septembre 1936,

Commune de Nervieux et Balbigny

Cession amiable 
d'un domaine

A V I S
donné en exécution de l’article 23 
du décret-loi du 8 août 1935, rela­
tif à  l’expropriation pour cause 
d ’utilité publique et par applica­
tion de l ’art; 20 de ia  loi du  29 
novembre 1939.

Le Préfet du départem ent de la 
Loire porte à la  connaissance du 
public que. par un  contrat passé 
en l’étude de M« Stéphane Met- 
ton, notaire, à Nervieux (Loire), 
le H2 juillet 1930, la Ville ide 
Paris a acquis pour un prix de 
cent quarante quatre mille neuf 
cent quatre vingt dix-sept francs 
de M. Philibert Gallichet et de 
Mme Marie-Louise Mercier, son 
épouse dem eurant ensemble à  
Ralbigny (Loire), divers immeu­
bles situés dans les communes 
de Nervieux et de Balbigny, 
d ’une contenance totale de six 
hectares deux ares quatre vingV 
dix centiares, comprenant :

1® Commune de Nervieux :
1® Deux parcelles de terre d ’un 

seul tenant, sises lieu dit « Les 
Grands Chambons », paraissant 
figurer au .plan cadastral de la­
dite commune sous les n®* 643 
et. 644 de la section D, pour une 
contenance totale approximative 
de un hectare quarante-huit ares 
et confrontant, savoir : la  par­
celle n® 643, du nord à  u n  che­
min de grande communcation 
n® 1. de l'est à  la ville de Paris, 
du sud à  Vernay Jean et de 
l’ouest à parcelle n® 644, à  Mme 
veuve Antoine Souzy, à  Souzy 
Pierre et aux héritiers de Jacques 
Rue ;

Et la parcelle n® 644 de forme 
triangulaire, de l'est à  Vernay 
Jean et à  parcelle n® 643, nord 
ouest à Mme veuve Antoine Sou­
zy et du sud-ouest à  un chemin 
rural.

2® Quatre parcelles de terre 
également d ’un, seul tenant et 
situées au même lieu, paraissant 
figurer au plan cadastral de la  
même commune sous les nos 648, 
649, 650 et 651, de la  section D 
d'une contenance totale d ’environ 
un, hectare cinquante^leux ares, 
30 centiares, e t confrontant dans 
leur ensemble du nord au  fleuve 
« La Loire », de l’est à  la Ville 
de Paris, du sud-est, au chemin 
de grande communication n® 1, 
et de l ’ouest par les parcelles 
n®» 650 à 651 à  un chemin rural 
que lesdites parcelles bordent sur 
toute leur longueur par un  fossé 
métrai.

3° Et deux parcelles en nature 
de terre et pré, également d ’un 
seul tenant situées dans la mê­
me commune de Nervieux, lieu- 
dit « Grénieux », paraissant ca-
ciaatrôes sous los n°» 112 et 114 de
la  Section B, d ’une contenance 
totale d ’environ, soixante deux 
ares trente centiaires, traversées 
du nord au sud par un fossé mé­
tra i et confrontant dans leur en­
semble du nord à  un  chemin ru­
ral, de l ’est à  Mlle Marie Moine, 
du  sud au comte Des vernay et 
de l ’ouest à  un chemin rural.

Les immeubles situés sur la  
commune de Nervieux sont d ’une 
contenance totale approximative 
de trois hectares soixante deux 
ares, soixante centiares.

II® Commune de Balbigny :
1» Sept parcelles de terre en 

nature de pré et bois, situées lieu 
dit « Les Chambons » paraissant 
figurer au p lan  cadastral de la­
dite commune sous les n®* 58 p.
59 p., 60 64 p., 69, 71 et 72 de la 
Section A, d ’une contenance to­
tale d ’environ deux hectares 
trente ares, trente centiares. Les 
parcelles n®» 71 et 72, séparées 
Tune de l ’autre par le chemin de 
grande communication n® 56 
confrontant dans leur ensemble 
du nord à  Gonin Barthélemy, de 
l’es à Gonin François, du sud à 
Peillier Louis, et de l’ouest au 
fleuve « La Loire ». Les parcelles 
n®» 59 p. et 69 situées à  l ’ouest 
du chemin de grande communi­
cation n® 56 et les parcelles 
n°» 58, 60 et 64 situées à l’est du 
même chemin confrontent dans 
leur ensemble du nord à Moiroti, 
de l’est aux vendeurs du sud-est 
à  Gonin François, du  sud à Go­
nin Barthélemy et de l ’ouest au 
fleuve < La Loire ».

2® Et une parcelle de terre en 
nature de bois distraite d ’une 
parcelle de plus vaste étendue, 
sise au même lieu, paraissant fi­
gurer au plan cadastral de la­
dite commune de Balbigny, sous 
le n® 55 p. de la Section A, d ’une 
contenance de dix ares environ 
et confrontant du nord, à  terri­
toire de la  commune de Saint- 
Marcel-de-Félines. ruisseau de la 
Revoute entre deux par moitié et 
à  Moirou, du sud au surplus de 
la parcelle restant aux vendeurs 
et de l ’est et de l’ouest, à Moirou.

Les immeubles situés dans la 
commune de Balbigny sont d'une 
contenance totale approximative 
de deux hectares quarante ares 
trente centiares.

Le prix ci-dessus de cent qua­
rante quatre mille neuf cent 
quatre vingt-dix sept, francs s’ap­
plique à concurrence de quarante- 
sept mille neuf cent cinquante 
sept francs aux immeubles situés 
sur la commune de Nervieux et 
ds quatre vingt-dix-sept mille 
quarante francs à ceux situés sur 
la commune de Balbigny.

Les personnes ayant des privi 
ièges ou des hypothèques conven­
tionnelles, judiciaires ou légales 
sur les immeubles ci-dessus dési­
gnés qui n ’aiiraient pas encore 
prise d’inscription ou dont les 
inscriptions ne porteraient pas 
sur lesdits immeubles et les per­
sonnes qui auraient à exercer des 
actions réelles relativement à ces 
mêmes immeubles sont préve­
nues que le contrat d'acquisition 
ci-dessus énoncé va être trans­
crit au bureau de la conservation 
des hypothèques de l’arrondisse­
ment de Montbrison et que, après 
l’expiration du délai de quarante- 
cinq jours qui suivra cette trans­
cription, le prix de la vente sera 
versé aux vendeurs s’il n ’existe 
ni inscription contre eux, ni 
autre obstacle au paiement. 

Saint-Etienne, le 26 m ars 1940.
Le Préfet

du département de la Loire,
Pour le Préfet,

Le secrétaire généra] délégué 
Illisible.

FAITES FAIRE VOS IMPRIMES 
A « LA TRIRUM« »
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■  I dit TANTE ANNIE

fouf, mettez-vous en état 
m aux que vous apporte 
exemple. Faites une cure

U  y) 1  Voici le- secret de la vie
\  h e u r e u s e ,  m a  c h è r e

Jacqueline et ma chère 
Suzanne. N e  vous laissez

----------^  jamais surprendre par la
saison. Au printemps, sur- 

de défense contre les multiples m alaises et 
le renouveau. Su ivez mon conseil et mon 
de

#

S
m

$
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JO U V E N C E  DE L’ABBE SO U R Y .

Cette préparation plus que centenaire a fait ses preuves dans 
toutes les affections provenant des troubles de la circulation du sang q u e lle  régularise en déconges-

é k

tionnant les organes.
Elle mérite vraiment dette  appelée "L E  SALUT DE LA F E M M E ".

m '  Extgez bien, dans l'intérêt de votre santé, la véritable JOUVENCE DE L 'ABBÉ SO U R Y  avec le portrait de l'ABBÉ SO U RY
et, en rouge, la signature M a g . DUM ONTIER.

JOUVENCE
L ' A B B E  S D U R T
AUCUN AUTRE PRODUIT NE PEUT LA REMPLACER

*

m

é o u R ^

R e m e t  le  S a n g  -
da n s le bon s e n s  M F —

NOS P E T I T E S  A N N O N C E S  C L A S S É E S
EMPLOIS DEMANDÉS

JEUNE FEMME sé rieu se , a y a n t  ré- 
”  fé ren ces, re c h e rc h e  em p lo i b u ­
re a u . E crire  La 
V erdie,_F irm ln y ,

T rib u n e , 42, ru e  
q u i  tr a n s m e tt r a .

JJESSINATEUR, m e t te u r  en  fab ri-  
"  Que a y a n t p r a t iq u e  tissage , dég 
o b lig a tio n s  m ilita ire s , ch e rch e  em - 

. p lo i s ta b le . Ecr, 1898, Ag. H avas.
co n fian ce , 

a id e r  com ­
m e rç a n te  o u  ch ez  p e rso n n e  seule , 
t ie n d r a i t  p e t i t  in té r ie u r ,  ré fé re n ­
ces, E crire  n° 905, à  La T rib u n e , 
q u i t r a n s m e tt r a .

sa n s  e n fa n t , 
à  e n fa n t  2 à  

3 a n s  (é té  à  la  c a m p a g n e ). S ’ad res- 
à  L a  T rib u n e .

Ma n œ u v r e s  e t 
d em an d és  p o u r

^ÂME sérieu se , de 
c h e rch é  p lace  p o u r

MENAGE sérieux , 
d o n n e ra it  so in s

se r  904,

0 n t

EMPLOIS OFFERTS
d e m a n d e  PERSONNEL q u a lif ié

d a n s  les ca tég o rie s  su iv a n te s  : 
M o n te u rs  d e  lignes, A ides-M on­
te u rs ,  T e rrassie rs . E crire  n° 40679 
A gence H avas, à  D ijon .

O u tre  to u s  ?es p ro fess io n n e ls  e t 
m a n œ u v re s  de  la  m é ta llu rg ie  e t  d u  
b â t im e n t ,  l ’O ffice d e  P lacem en t, 
18, p la c e  J a c q u a rd , à  S a in t-E tie n ­
ne, re c h e rc h e  d ’u rg e n c e  : filles de 
fe rm e, bergers, o u v r ie rs  agricoles, 
fem m e c h a u f fe u r  p o u r  cam io n ­
n e t te ,  c h a u f fe u rs  p o id s lo u rd , 
b o n n e s  à  to u t  fa ire  p o u r  cafés e t 
m a iso n s  b o u rg eo ises p o u r  v ille e t  
b an lie u e , p asp em en tiè re s  c a o u t-  
c h o u tiè re s , o u rd isse u se s  (p o u r S t- 
C h a m o n d ) , so u d e u se s  au to g èn e , 
c o n d u c te u rs  lith o g ra p h e s , l i th o g ra ­
phes , m arg eu rs , p ap N tiers-rogneurs, 
re p o rte rs . a p p rê te u r s  de  ru b a n s , 
je u n e s  liseu rs , c h a rp e n tie rs , c h a r ­
ro n s, m a c h in is te s , m aréchal-Pur- 
r a n t ,  m e n u is ie rs , m o d eleu rs , ca is­
sie rs  bois, b r iq u e t ie rs  m o u leu rs , 
b r iq u e tie rs , c o iffeu rs ._____________
JThêrcïïë STENO DACTYLO débu-

e. S ’adresser 
S t-E tie n n e .

d em an d e , p o u r  a te l ie r  h o rlo ­
gerie , o u v r ie rs  n o n  m o b ilisab les , 

a p te s  à  to u s  rh a b illa g e s . S ’ad resse r 
à  la  M a n u fa c tu re  F ra n ç a ise  d ’Ar- 
m es e t  Cycles, co u rs  F a u r ie l, S a in t-  
E tie n n e .

" TERR A SSIERS
- ____  S a in t-E tie n n e .

Ecr, 1897, A gence H avas, S t-E tie n n e
JJLIEUSES m a in  e t  b o n n e  FACTÙ-

0~"n d em a n d e  CH A U FFEU R -Iivreur
dégagé o b lig a t. m ilita ire s . S ’a ­

d resse r  1887, A gence H avas.
d em an d e , p o u r  en v iro n s  S t- 

E tie n n e , b o n  CIIAUFFEUR- 
liv re u r. S 'ad resse r  M o u n ie r, 7, m e  
S a in t-C lau d e , à  Sa in t-C lia m o n d .

d em a n d e  BONNE 14-16 an s , 
n i  logée n i  n o u rr ie . S ’a d resse r  

A gence H avas, S t-E tien n e .

ci-
m a n œ u v re

0 " ,

D”
1903,

Garag e  de VILLETTE, 49, av e n u e  
de R o ch e ta lllée , S t-E tie n n e , de­

m a n d e  o u v rie rs  MECANICIENS 
v ils o u  2e réserve, e t 
p o u r  lavages-g ra issages.

On  d em a n d e  JEUNES GENS ou  
p e rso n n es  su sc e p tib le s  de  fa ire  

t r a v a u x  d e  lim es, b ie n  r é t r ib u é s  
S 'a d r . 1918, Ag, H avas, S t-E tie n n e.

a e m a n ü e  u n e  BONNE à  to u t  
Utt"---.,. (m m m m u . jacrire  o u  té ­

lé p h o n e r  n" 3.
JjJMBALLEUR cap ab le  te n i r  écri-

M ulcey, B ellevue. 
en n n e  de  m énage, l ib re  le  m a ­

t in ,  d em an d ée  de su ite . R é fé ­
ren ces  exigées. Se p ré se n te r  l ’ap rès- 
m id i. P re n d re  ad resse  906 à  La 
« T rib u n e  ».

TRUiSPORTS
La

F'

a  S, N. C. F . re c h e rc h e  f in  EN- 
, TREPR EN EU R p o u r  l ’exécu­

t io n  de ses Serv ices de fac tag e  e t 
de  cam io n n ag e  à  la  gare de La 
R ica m a rie . P o u r to u s  re n se ig n e ­
m e n ts  u tile s , s 'ad re sse r  a u  C hef 
de gare.

m os e_

C

On  d em a n d e  C IlA U FFEU R S-livreurs 
M aison  R e y n au d , 8, ru e  P ie rre -  

D u p o n t, S t-E tie n n e .

0 na
d em an d e  JEU N E HOMME 16 

a n s  o u  lib . obllg . m ili t .  p o u r  
im p rim erie , H om m e de peine . S ’a- 
d res. M azod ler, 44, r . D r.-C harco t.
^IHA UFFEUR d’a u to  p o u r  po id s 

lo u rd s , a p te  à  m a n ie r  la  pe lle , 
dégagé to u te s  o b lig a tio n s  m il i ta i ­
res, e s t d em a n d é  à  la  M a n u fa c tu re  
F ra n ça ise  d ’A rm es e t  Cycles, cours 
F a u r ie l, S t-E tien n e .

Je u n e  h o m m e de  14 à  17 an s , d e ­
m a n d é  com m e a p p re n t i  a ide- 

o p é ra te u r . R é tr ib u é  d e  su ite .  Sé­
r ie u se s  réfé ren ces. E crire  1.921 
H avas, S a in t-E tie n n e .

ON d em an d e  b o n n e  à  t o u t  fa ire ,
25-35 an s . N o u rrie  e t  couchée . 

P re n d re  ad resse  907 à  L a  T rib u n e .

IMMEUBLES

a u se  décès, je  cède  a u x  p o r te s  
de la  ville, m o n  TABAC-BUBEX- 

TE, b ien  logé, loyer 2.500 fr., ba il, 
bén éfice  n e t  p ro u v é  : 25.000 fr. 
p a r  an . P rix  : 45.000 fr. M ’écrire  
1893, A gence H avas.

A te lie r  de DECOLLETAGE, s itu é  
vallée de l ’O n d a in e , m a té r ie l 

é ta t  n e u f, t r a v a u x  en  cours. P rix  
à  d isc u te r , 135.000. V oir Agence 
P a u le t, 9, ru e  d ’A rcole, S t-E tien n e .

ou GARNIS so n t de- 
p a r  a c q u é re u r  d isp o ­

s a n t  80.000 fr. c o m p ta n t. F a ire  of­
fres  1890, A gence H avas,

céder ATELIER p o u r  m écan iq u e  
400 m 2 en v iro n , p lace  C arn o t, 

avec g ra n d s  d ég ag em en ts , b a il 
c in q  a n s  p le in s  à  c o u r ir . E crire  
1878, A gence H avas.

MEUBLES 
m an d és

A

Su is  a c h e te u r  IMMEUBLE de r a p ­
p o r t  de  150 à  200.000, p a ie m e n t 

c o m p ta n t, d isc ré tio n . M ’éc rire  1892 
A gence Havas. L e c m

On  d em a n d e  EMPLOYE dégagé de 
to u te s  o b lig a tio n s  m ilita ire s , 

p o u r  a id e r  e t  convoyer cam io n  de  
liv ra iso n  d a n s  S t-E tie n n e . S ’ad res­
se r  de su ite . F o u rg o n  R o a n n a is , 
6. r u e de la  B ourse .

Bo n n es OUVRIERES à  d o m icile  e t  
e n tre p re n e u se s  p o u r  co n fec tio n  

soignée, rob es e t  corsages. G iro lle t, 
11, ru e  S a in te -C a th e r in e , Lyon.

AUTOMOBILES S
ociété  a c h è te ra i t  ou  lo u e ra it

Su is  a c h e te u r  CITROEN, t r a c t io n  
récen te . S ’ad resse r V alla rd , 21, 

ru e  11-Novem bre, S t-E tie n n e .

tio n , m êm e inach ev ée , p o u v a n t 
ê tre  am énagée  p o u r  loger d u  p e r ­
so n n e l. F a ire  o ffre  1900, Agence 
Havas.

Maiso n  ru b a n s  dem . je u n e  f ille  15- 
16 a n s , p rés , p a r  ses p a re n ts . 

P re n d re  ad r. n° 908 à  La T rib u n e , 
d em an d e  G RA ISSEU R AIDE- 

MECANO, la v e u r , p o u r  garage. 
V allard , 21, ru e  11-Nov. S t-E tie n n e .

Ou v riè re s  CONFECTIONNEUSES à  
dom icile , m a is  s e u le m e n t a y a n t 

fo rte s  m a c h in e s  à  co u d re , genre  
T a illeu r-V estes  d e  c u ir , im p erm é a­
bles, au  ENTREPRENEU RS en  con­
fec tio n , d e m a n d é s  p a r  J.-B . D um as, 
12, ru e  Ju le s -S im o n , S t-E tie n n e . 
T rav a il s u iv i, a ssu ré , b ie n  payé,
E m p lo ie ra it  JE U N e ' h OMME 18 à
“  25 an s . p o u r  t r a v a il  b u re a u . 
S ’a d r, 1912, Ag. H avas, S t-E tien n e .

A v en d re  SALMSON 10 CV„ co n ­
d u i te  in té r . ,  5 p l. é t a t  n e u f . 

P re n d re  ad res. 1905, Ag. H avas.

On  a c h è te  to u te s  v ie illes v o itu re s  
AUOTMOBILES a u  p lu s  h a u t  

cou rs. P a ie m e n t c o m p ta n t.  S ’ad res­
se r  à  M, M asclet, 14, r u e  M a rtin -  
d ’A urec, Le Soleil.

LOCATIONS

Fo n c tio n n a ire  a lsa c ie n  évacué, 3 
p erso n n es , c h e rch e  a p p a r te m e n t 

MEUBLE 3 à  4 p ièces. B on. ré fé r. 
E crire  1889, A gence H avas.

A lo u e r  4 ou  8 PIÈCES, à La F ou il-  
louse, avec ja rd in . E crire  1888,•» H B M  |m  lu uov-, C H O U  JCIliUllJ., D O i  1DIVERS A gence H avas, S t-E tien n e .

A v en d re  APPAREIL IN D EFR ISA ­
BLE sa n s  f ils  Cre-R ossi, b o n n e  

occasion . S ’ad resse r P e rro u d , 16, 
p lace  d u  P eu p le , S t-E tie n n e .

lo u e r a p p a r te m e n t  d ’o ffic ier il m obilisé , 6 p ièces p a r t ie l le m e n t 
m eub lées. E au , gaz. é le c tr ic ité , 
sa lle  de b a in s , c h au ffag e  c e n tra l. 
S ’ad resse r 1.920 A gence Havas,

l a CAPITALISATION
anonyme Fondée en 1889 M.OOOft

1/4 versé
{E ntreprise  privée ré r ie  p a r  le d ée re t-lo l do 14 Ju in  1938.)

LA  P L U S  IM P O R T A N T E  D E  T O U T ES
LES SOCIÉTÉS D E CA PITA LISA TIO N

SIEGE SOCIAL
t, rue Jules-Lefebvre

PARIS
m a th é m a th lq ^ e . t 2  M I L U Â E Ü D S  50 MILLIONS
(Valeur au 31 décembre 1938 des engagements de la société vis-à-vla 

des adhérents.)

S O M M F S  PAYEES AUX A D H ER E N T S s u r  tl te s  échus
rachetés ou amortis au tjrage pendant le seul mois DE FÉVRIER 1 9 4 0 :  15 MILLIONS m a » .

Tous les titres amortis au TIRAGE DU 1 4  MARS 1 9 4 0  ont été payés po u r Ç a me “ o u i,  de 3 MILLIONS 137.000 fr.
T itres rem boursés au  TIRAGE du 14

TA RIF b  1
MARS 1940 et ap p a rte n a n t à  des ad h é ren ts  de la  région.

T IT R E S A PRIM ES 
PERIOD IQUES

R em b o u rsab le s, e n  cas de  so r­
t ie  a u  tira g e , p o u r  u n  c a p ita l  
c ro is s a n t de 4.000 à  4.150 f ra n c s , 
su iv a n t la  d u ré e  c o u ru e  s u r  le 
t i t r e  à  la  d a te  de  l ’am o rtis se ­
m e n t.

D u rée  : 25 an s . Som m e ré p a r tie  : 
1.820.000 f ra n c s

TIR A G E GARANTI

790.260j M. B ouyer A., S t-T ri-  
790.S61 L v ier-s.-M oignans (A in ). 
7Qn.2fi9 ' R ég le m e n t to ta l  : 

20.000' francs
790,262,
790.263/
790.264',

224.745
224.7461
224.747
224.746/
224.749

1.951.3901
1.951,391
1.951,392/

M. G ira u d  C h a b rie r , 
R osières (H te-L oire  ). 

R ég le m e n t to ta l  : 
20j000 f r a n c s

M lles D evoilhes, C ler­
m o n t-F e r ra n d  

R ég le m e n t to ta l  : 
12,000 francs

1.896.440,' 
1.896.441 L 
1.896.442.’ 
1.896.443/ 
1.896.4441

M. D u m o n d  H., L yon. 
Réglem ent to ta l :

20.000 fran cs

M- e t  M m e P e rc h e ra n -
635:258 \ cier E” Chalon-s.-Saône
63S.25S 1 Réglem ent to ta l : 
635.26o/ 24.000 francs
635.261 , a m M a

432.980 ' 
432.981/ 
432.982 
432.9831
432.984 I
432.985 ) 
432.980/ 
432.9871 
432.9881 
432.989

1.951.380
1.951.381 
1.951.3821 
1.951.3831 
1.951.3841 
1.351.9851 
1.951.386/ 
1.951.387I
1.951.388
1.951.389

M. e t  M m e P a lie r , S t-  
Ju lien -l.-C h . (C reu se).

R é g le m e n t to ta l  :
40.000 francs

M, e t  M m e N orre  F., 
M a in sa t (C reu se ) . 

R ég le m e n t to ta l  : 
40.000 francs

T A R IF B  2
T IT R E S  A PR IM E UNIQUE 
SIM PLE OU FRA CTIO N N EE

R e m b o u rsab les, en  cas d e  so r­
t ie  a u  tira g e , p o u r  u n  c a p ita l  
c ro is s a n t de 4.000 à  4.150 f ra n c s , 
su iv a n t  la  d u ré e  c o u rru e  s u r  le 
t i t r e  à  la  d a te  de  l ’a m o rtis se ­
m e n t.

D u rée  : 35 an s . Som m e ré p a r tie  : 
100.000 f ran c s
M,33.100

33.101 \ 
33.102' 
33.103 /  
33.104,

P h e lu t ,  C h a m p e ix  
(Puy-de-D ôm e) 

R églem ent to ta l : 
20.000 fra n cs

T A R IF W
T IT R E S d e  6.000 f ra n c s  

D u rée  : 32 a n s . Som m e r é p a r t ie  : 
1 .206.000 f ra n c s

T IT R E S W A PR IM ES 
PER IO D IQ U ES

TIR A G E GARANTI
103.328(

I
873.958
873.959

P o n t-d e -

C ressan-

4.754.886

M. M arichy ,
V aux (A in ).

M. M a ze t L., 
ges (A llie r).

R ègiem . tô t . :  12.000 fr.
M. e t  M m e C o m b are t 

4.754.887/ A., V arennes-su r-A llier.
R ègiem . tô t . :  12.000 fr. 
M. e t  M m e D u ssa illa b t, 

C heylade  (C a n ta l) . 
R è g le m e n t to ta l  

18.000 fran cs

4.308.810
4.308.811 
4.308.812,

497.626 M. C o u tu ra s  P ., T re i- 
g n a c  (C o rrèze).

497.629 M. C h a u m o t O., T re i- 
g n ac  (C o rrèze).

682.825 i M lle P a rq u e t  F ., U ssel 
582.826-’ (C orrèze).

f R ègiem . tô t . :  12.000 fr. 
2.665.640/
2.665.541j 
2.665.5421 
2.665.5431
2.665.544 I
2.665.545 \
2.665.546/
2,665.547|
2.665.648
2.265.649 -

281.201

M. M a ttra n d  
(C o rrèze).

L ., Ussel

R églem ent to ta l 
60.000 fran cs

M lle M o in e t J . ,  M arcil- 
lo les  (Isè re ) .

281.204 M. Savoye C., S t-P au l- 
d ’Iz e a u x  ( Isè re ) .

T IT R E S W A PR IM E 
UNIQUE

SIM PLE OU FRA CTIO N N EE
160.698 M lle G rasse r  G ., Revel- 

T o u rd a n  ( Isè re ) .

160.599 M m e F la n t ie r  A., Ey- 
z in -P in e t. ( Isè re ). 

187,199 M lle N afi B e r th ie r  B., 
G ren o b le  (Isè re  ).

P o u r to u s  r e n se ig n e m e n ts  e t  
so u sc rip tio n s , s ’ad re sse r  au x  In s ­
p e c te u rs  o u  a u x  A g en ts  locaux .

LA SÉQUANAISE
CONTINUE

— à recueillir les souscrip­
tions nouvelles de Titres ! 
B 1 et B 2 ;

— à encaisser les primes 
échues ;

— à payer à guichets ou­
verts les titres arrivés à 
échéance présentés au  ra- 1 
chat ou am ortis aux tira ­
ges.

NOUS RAPPELONS QUE :
.. seuls participent aux ti­
rages les titres sur les­
quels les versements sont ; 

régulièrement effectués 
en conformité des Condi­
tions générales ;

— tout retard  de règlement ; 
de titres échus, rachetés 
ou am ortis aux tirages 
devrait, le caa échéant, 
être signalé directement 1 
au Siège Social de la Sé- | 
quanaise, Secrétariat de 
la Direction Générale, 4, 
rue Jules-Lefebvre, Paris i 
(9® arrond.).

La SEQUANAISE remet ou envoie gratuitement aux intéressés, sur leur demande, la liste officielle des numéros 
désignés par le sort, avec, en regard, les numéros des titres remboursables,

LE PRO CHAIN  T IRAGE AU RA LIEU LE  LUNDI 15 AVR IL  1940
enaDÎhKlDe”àn1âe6atëbd ?  !? f f î W«K !i0îi’i5î!S.lea, co”i ,.tl0™ Eré7 'les 4 J » *  65 dus statuts à 70 % 4<s bénéfices distribués. IB se (ont au moyen d'urnes an sltee 8odal à 9 henn»

_______________________________  Par la sort, qui sont, en coura et ne comportent pas plus de deux mensualités impayées* ie3 uwes aesume®

LES TITRES B *• de la Sé^uanaise Capitalisation (duré„ 25 ans)
av ec  fa c u lté  p o u r l’a d h é re n t d ’a r rê te r  le* vertem ent* à  son g ré )  p e r m e t t e n t  d û  C o n s t i t u e r

par versements périodiques effectués Jusqu'à la sortie au tirage ou jusqu'au terme du titre

36» franc* p a r  mois <30 ti tre s )  
200 francs — <20 ti tre s )
100 francs — <10 ti tre s )
50 fran cs  — < 6 t i tre s )
10 francs (1) — <1 t i t r e  >

Un ca p ita l tninîm nm  g a ran ti de

1 2 4 . 5 0 0  h  
8 3 . 0 0 0 -  

4 1 . 5 0 0 -  
2 0 . 7 3 0  — 

« .1 5 0  —

L a valeu r de  rach a t m inim a g aran tie  
d ’nn t i t r e  J31 a t te in t i

ap rès
13 ans (v e rs1* 1.565 fr .)  I .S 8 S  tr
16 — i - 1.925 Ir.) 2 . 1 0 5  -
20 — ( — 2.105 fr.) 2 . 9 1  5  ~
23 — C — 3.765 fr .)  3 . 6 2  0  -
25 — < — 3.005 fr.) 4 e  1 5 0  ~

d;", C]»’ mres E1 à >'un quelconque des TIRAGES MENSUELS GARANTIS auxquels Ils participent
ption. les primes cessent d être due3 et le porteur reçoit immédiatement un capital croissant suivant 

la durée courue par le titre à  la  date de l'amortissement.
de 40.000 à

-5 3 . 5 0 0 1™
d e  120.000 à  q e 80 000 à

1 es.©®©'-»
(30 ti tre s )  <20 t i tre s )  ( io  t i tre s )

^ nt alii nentés dans Ies conditions prévues à l’art. 55 des statuts par la parti­cipât,on à 70 A des bénéfices. La chance de sortie pourr chaque titre ne peut être Intérieure à 1 sur 4.000 par mois.

de 20.000 à

2 0 . 7 5 0 1™
(5 ti tre s )

de 4.000 à 

4 . 1 5 0  1 rs
<1 titre)

Les 'vers^e^ l^faits^ 'avance^nnuriîem m it ̂ TOrft°rLbfiur‘n-0^r*—— Pr°P(>r” onnel de timbre .C_norL.

L'attribution bénéficiaire (70 % )  affectée 
à l'amortissement des titres a déjà permis 
le remboursement anticipé pour plus de

5 2 7  M IL L IO N S
des titres sortis aux

T IR A G E S
de ta Séquanaise Capitalisation. Dans les

CINQ DERN IÈRES ANNÉES
1935 à 1939

la Séquanaise Capitalisation

A  P A Y É
â ses adhérents plus de

MOS MILLIONS
sur t.tres échus, rachetés

*•** iî.SMM.

PERDUS

PERDU, je u d i  ap rès-m id i, e n tre  la  
C aserne  e t  la  p lace  d u  P eu p le , 

u n e  g ra n d e  enveloppe c o n te n a n t 
p a p ie rs  m ili ta ire s  e t  rad io s co n ­
c e rn a n t  ex p ertises . P riè re  de ra p ­
p o r te r  c o n tre  rco m p en se  à  Ja b y , 
37, r u e  d es R éh ab ilités-de-V ingré , 
S ain t-E tie n n e ._____________________

PERDU c h ie n n e  r a t iè re  n o ir-b lan c .
ré p o n d s  : S aïda . GOMEZ, école 

de  g arço n s, L a  R icam arie .

MAISONS RECOMMANDEES
COMMUNION 1 S T Æ

DIAMA
trè s , C olliers.

11, r. de Foy, S t-E tien n e  
re p rise  d e v ieux b ij oux.

Mllë~Co"U PA D Ë~sage-fem m e de Ire 
classe, d ip lôm ée de la  F a c u l­

té  de M édecine  de  G renobel, ouvre  
u n  c a b in e t  a u  Soleil, C ités im m o ­
b iliè re s , ru e  d u  P u its -T h ib a u d . 
C a b in e t à  La R icam arie , ru e  Do-
r ia n , le  m erc re d i.__________________
7 \ j o  MARCHANDS DE VINS 
ü  ï  l u  V ous tro u v e rez  v ins ro u ­
ges, b la n c s , rosés to u s  degrés 

L iv ra iso n  à  dom icile  to u te s  
q u a n t i té s .
l5Æ4rf< ilV f f î  I 0- r - N icôlas-C haize, 
lïI.'lZiU  I f i f t ,  S t-E t. T él. 74-08.

CAMIONS • CAMIONNETTES
CAM IONNETTE 1.000 kgs, d 'o rig in e

S ’a d re sse r  L a ite rie  de L’H erm itage , 
5, ru e  d u  11-Novem bre.

T. S.

Co n s tru c tio n  ra d io -te c h n iq u e  su ­
p e r  7, gar. 695 fr., to u te s  r e p r i­

ses, d ép an n ag e s . O ccasions: 300 fr. 
fac il. 19, ru e  C ro ze t-B o u ssin g au lt 
(V a lb e n o îte ) . O u v e rt d im a n c h e . 
T él. 76-85 S a in t-E tie n n e ,

MATÉRIEL D’OCCASION
v en d re  2 M ETIERS S té C olom be, 
de 3 à  4 n a v e tte s , e t  m a té r ie l 

tissag e . S ’ad resse r Vve M ichon , 
a u x  P u re lle s , M o n tb riso n .

Ma té r ie l  c o m p le t d ’u s in e  à  v en d re . 
S ’adresser, MACHIN, 12, ru e

B e au n ie r,
ren ce .

l 'ap rè s -m id i de  p ré fé -

A LOUER 
ou au 25 mars 1940de suite

DOMAINE DE LAPESSELIÈRE
(Commune de St-Héand) 

Surface 33 hectares, tenue 14 
bêtes à  cornes. Pour tous rensei­
gnements, s’adresser Architectu­
re des Hospices, 37 bis, rue Mi- 
cheilet, Saint-Etienne.
Etude de M* Guàgnand, notaire 

à Dunières (Haute-Loire)
M® Martin, notaire 

honoraire suppléant 
A VENDRE APRES DECES 

Fonds de Commerce
«THOTEL E T  CA FÉ
avec batiment, garage et jardin 
attenant. Jouissance de suite. — 
Pour visiter et traiter, s’adresser 
à l’étude.

E tu d e s  de  M» J .  PRENAT e t  de  
Me ARNAUD, avoués, à  M o n tb riso n

VENTE au x  ENCHERES p u b liq u e s
e n  tro is  lo ts , de

MAISON D’HABITATION
CLOTURE ET TERR E

s itu é e  à  B o u th é o n  d é p e n d a n t  de  
la  c o m m u n a u té  M eyer-L argeron  
A d ju d ic a tio n  à  la  b a r re  d u  T ri­
b u n a l  C ivil de  M o n tb r iso n  fixcVi 
a u  v en d red i 12 a v r il  1940, à  14 h . 

M ISES A P R IX  :
P re m ie r  lo t  ....................... 15.000 fr.
D euxièm e lo t  ....................  12.000 fr.
T ro isièm e lo t  ........................  3.000 fr.

P o u r  to u s  re n se ig n e m e n ts  s ’a­
d resse r  à  M»' P ré n a t  e t  A rn au d , 
avoués, à  M o n tb riso n .

A vendre Propriété
de 5 hectares avec maison pou­
vant convenir pour maison de 
campagne. S’adresser à  M» Poyet 
notaire, à Boën (Loire).

Etude de Me VIAL, 
à Firm iny

notaire

VENTE MOBILIÈRE
le samedi 6 avril 1940, à  15- heures 
à Unieux, rue Holtzer, 30, au do­
micile de Mme veuve Gardon, dé­
cédée. Consulter les affiches.

Chrome robuite, verre in­
cassable, garantie 3  an s

bulletin. L U M IN E U X  
Prime à chaque Client^‘  ~ Fr

-..jporJ
ou lieu der

Cadran Lumineux 4 9 J
. a u l ie u d e jÿ f J f

Type avion Ô9F
■ Envol par poste, paiement & la récep- 
itîon et ent.satlstactlon. Faites de suite 
vos commandes par écrit au  Servit 55 

‘de la M°." Star, 12 rue Blanche.Paris V .

TISANE d e s  20 RACINES
G u é r it  m a la d ie s  d e  p e a u , fo ie, es to m a c , rh u m a tism e s , 

T o u te s  P h arm acies.
c o n s tip a tio n .

r a p i d e m e n t -  • ■ ■ iH i iY ïïT if f lW f M M I

IlS k
28. — Feuilleton de LA TRIBUNE du 31 mars 1940

L e s  G A W G S T E R S  
d u  M O N T  P I L A T

l i o n s  a n . p a r  H e n r i  E A U I E N

Le chef de la Sûreté, qui 
avait habilement mené son in­
terrogatoire, appuya sur un 
bouton électrique à portée de 
sa main, et deux inspecteurs 
parurent dans l’encadrement 
de ia porte.

— G ardez m onsieur, et te­
nez-lui com pagnie en a tten d a n t 
m es ordres. Tâchez de ra f ra î­
ch ir vos souvenirs d ’ici no tre  
prochaine entrevue,, m onsieur 
Bézos ; je vous en ten d ra i ici 
de nouveau to u t à  l’heure. In- 
roduisez M. Zeygles.

Zeigles e n tra  e t s’in s ta lla  
p lacidem ent su r  une chaise. 
Le chef de la  Sûreté, après 
avoir je té  un rap ide coup d ’œil 
aux quelques notes q u ’il ava it 
prises p en d an t l ’in te rroga to ire  
de Bézos, en tam a  astucieuse­
m en t la  conversation  su r un 
ton  am ical • et tou t à  fa it bon

enfant, so u rian t d ’u n  a ir  in ­
dulgent.

— M onsieur Bézos v ien t de 
me raco n te r votre voyage, vo­
tre  av en tu re  de voyage plutôt. 
Enfin, vous vous en êtes tiré  
à  bon com pte, c ’est une ch au ­
ve. Vous avez dû avoir peur. 
H eureusem ent que vous étiez 
assis su r  le siège avant.

Ziegies ou v rit dém esurém ent 
des yeux bleus de. lin  m an ifes­
tem ent ah u ris .

— 'Qu’est-ce q u ’il vous a  r a ­
conté ? Est-ce q u ’il dev iendrait 
gâteux  ? Nous n ’avons eu a u ­
cune av en tu re  de voyage, je 
n ’ai pas  eu l’occasion d ’avoir 
peur.

— C’est bien ce que je pen­
sais, votre am i n ’est pas m a­
lade ?

— Il com mence à  se faire 
vieux, m ais que vous a-t-il dit, 
ce brave Bézos ?

— Racontez-m oi d 'ab o rd  vo­

tre, voyage, voulez-vous ? Ainsi 
vous êtes partis de Vienne...

— Pas moi, Il vous a dit que 
j ’étais parti de Vienne, ça 
alors...

— Ah ! non, dit le chef de 
ia Sûreté, faisant semblant de 
jeter un coup d’œil à ses notes, 
je faisais erreur, excusez-moi, 
mais je vous écoute, parlez.

— Il est venu me chercher à 
Grenoble, d’où nous sommes 
venus à Marseille pour faire 
des achats et pour nous occu­
per de quelques affaires, c’est 
tout.

— Non, ce n’est pas tout. 
L’accident, les bâches déchi­
rées. Voyons...

— Ali oui, l’accident, c’est 
juste, dit Zeygles en riant très 
fort, je n’y pensais plus. Oh ! 
un si petit accident, je n ’y pen­
sais même, plus.

— Une autre voiture qui a 
déchiré la bâche de la vôtre... 
Petit accrochage. Les consé­
quences auraient pu être plus 
graves. Les accidents sont si 
bizarres. Et cela s’est produit 
où... déjà ? Attendez, M. Bézos 
me l’a bien dit... à... à... Le 
nom de ce pays ne me revient 
pas. Voyons, à... ?

Ah ! le nom m’échappe aus­
si, dit Zeygles, je l’ai pour 
tant sur le bout de la langue. 
Enfin, peu importe, l’essentiel,

c’est que vous soyez indemnes.
Le chef de la Sûreté vit bien 

que Zeygles était soucieux de 
ne point faire de, déclarations 
contradictoires avec celles de 
Bézos, mais il n’en laissa rien 
paraître et il continua à em­
barrasser de questions adroi­
tes le marchand de chevaux. 
L’attitude, de celui-ci s’avérait 
de plus en plus suspecte, il élu­
dait.

— A quelle heure est arrivé 
cet accident, la nuit, le jour ?

— M. Bézos a dù vous ie dire 
moi je n ’ai pas fait attention 
à l’heure qu’il pouvait être. 
Je. somnolais dans la voiture, 
et aussitôt après cette petite 
secousse j ’ai recommencé à 
dormir d’un sommeil paisible.

— Quand vous faites de si l 
longues randonnées, emportez- 
vous un revolver ? On peut fai­
re de mauvaises rencontres sur 
la route, et parfois la nuit.

— Ecoutez, monsieur le chef 
de la Sûreté, je suis marchand 
de chevaux, je vais souvent 
dans les foires et il est fréquent 
que je porte sur moi des som­
mes importantes. Je pourrais 
donc avoir un revolver, ce se­
rait tout naturel. Eh bien ! je 
n’ai jamais possédé un revol­
ver de toute ma vie.

— Mais, m onsieur Bézos, lui 
devait an m oins en p o rte r  dam- 
Sa, voiture ?

— Ça, je  ne le sais pas, m ais 
je  n ’a i ja m a is  rem arqué que 
Bézos eh a i t  un. Dieu m erci, 
nous n ’avons pas rencontré de 
b an d its  su r  no tre route.

Le chef de la Sûreté fit gar­
der Ziegies, sans qu’il put com­
muniquer avec Bézos, et il 
commença aussitôt des vérifi­
cations.

On photographia la balle 
dans le plancher de l’auto, puis 
e.lle fut extraite et pesée. On 
constata qu’elle était du poids 
d’une balle de 7m35 de calibre, 
c’est-à-dire du modèle en usa­
ge dans la gendarmerie, puis 
elle fut placée sous scellés en 
vue d’une expertise éventuelle.

On téléphona à la Sûreté de 
Grenoble, qui fit une enquête 
au garage. Monbazon. On ap­
prit ainsi que la voiture avait 
effectivement été repeinte dans 
ce garage, mais à une date qui 
était ie lendemain de l’attentat 
de Fe.urs.

Le garagiste confirma que la 
bâche était déchirée quand la 
camionnette fut amenée chez 
lui, ce qui correspondait aux 
déclarations de Bézos, mais 
établissait le mensonge embar­
rassé de Ze.ygles quand le chef 
de la police secrète marseil­
laise lui avait parlé d’un pré­
tendu accident..

On téléphona à Vienne, et 
là on ne put savoir si la ca­

mionnette avait fait des voya­
ges récents, mais il se pouvait 
que Bézos ne sortit que la nuit.

Enfin, un apprenti du garage 
Monbazon, de Grenoble, décla­
rait spontanément dans la soi­
rée que Zeygles était venu ex­
près au garage, le jour de la 
réparation, pour prendre dans 
une sacoche de cuir, accrochée 
à la banquette du conducteur, 
un petit revolver noir ; d’a­
près les indications du jeune 
homme, on pouvait présumer 
qu’il s’agissait d’un browning 
du calibre de 6m35. Or, les bal­
les extraites des blessures des 
gendarmes, à l’hôpital de St- 
Etienne, après l’attaque de 
Feurs, étaient du poids d’une 
balle de 6m55. Tous renseigne­
ments troublants.

Le chef de la Sûreté de Mar­
seille interrogea de nouveau 
Bézos et lui dit :

— Vous avez fait quelques 
erreurs de mémoire, dans vos 
déclarations tout à l’heure. 11 
paraît que ce n’est pas hier 
que vous avez fait repeindre la 
camionnette à Grenoble. L'état 
de la peinture en témoignait, 
et c’est pourquoi.

— En effet, dit Bézos sans se 
démonter. Je suis parti hier de 
Grenoble, mais la voiture était 
au garage Monbazon depuis 
quelques jours. C’est ce que 
j ’ai voulu dire. Je me suis sans

doute mal exprimé, ou bien 
vous m’avez mal compris.

— Non, j ’ai noté vos déclara­
tions, vous m’avez dit que vous 
étiez parti avant-hier de Vien­
ne. Pourquoi m’avez-vous fait 
cette déclaration inexacte ?

— J’ai dit « avant-hier », c’é­
tait une façon de parler, je 
voulais dire il y a deux ou 
trois jours, je ne pensais pas 
alors que vous attachiez la 
moindre importance, à ce fait, 
sans quoi j ’aurais été plus pré­
cis, et je m’excuse.

— Bon, bon, je ne vous en 
demande pas davantage. Etes- 
vous décidé maintenant à m’ex­
pliquer la provenance de la 
balle ? Souvenez-vous, de grâce

— Je vous ai dit la vérité. 
J ’ignore la présence de cette 
balle et je. ne m’explique nulle­
ment sa provenance. Quel­
qu’un a peut-être tiré cette 
balle contre la camionnette 
pendant qu’elle était au gara­
ge ou qu’elle stationnait.

— C’est fort peu vraisembla­
ble, j ’ai le regret de vous le 
faire remarquer.

— Ou alors, je né vois qu’une 
hypothèse : c’est, une machina­
tion ! Quelqu’un aura tiré cette 
balle en mon absence ave.c l’in­
tention perfide de me créer des 
ennuis, ou pour me causer un 
dérangement ; c’est là une 
mauvaise plaisanterie. E.lle est

bien bonne... non, je veux dire 
de bien mauvais goût.

— Et, à votre avis, qui au­
rait bien pu vous jouer ce 
mauvais tour 2

— Le patron du garage, à 
Marseille, c’est un farceur, ce 
vieux copain.

— Erreur, ce garagiste ne. 
vous connaît pas, il ne vous 
avait jamais vu.

— Je descends pourtant chflz 
lui chaque fois que je, viens à 
Marseille, seulement vous le 
comprenez il ne peut pas re­
connaître tous ses clients, il 
a trop d’automobilistes de pas­
sage. Dans une ville comme 
Marseille !

— Dans1 ce cas, ce n’est pas 
un copain, et il ne se serait 
pas permis...

— En effet, vous avez rai­
son, ce ne doit pas être lui, 
mais peut-être un de ses em­
ployés. J ’ai vu qu’il avait des 
ouvriers et des employés tout 
jeunes.

(A suivre.)

P a q u e t s  a u x  s o l d a t s
Joignez toujours un flacon

1ELIXIR de BON-SECOURS
^ Cordial qui réconforte

I S i î i l  prend, su r  du  sucr.e ou p u r  
^  ^ P h a rm a c ie s  e t bonnes Epicerie*,
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Engagements locaux dans la région de 
la Nied, ainsi qu'à l'ouest des Vosges.

L ennemi a subi des pertes et nous avons 
fait des prisonniers.

Assez grande activité d'artillerie comme 
les jours précédents.

APRÈS LE CONSEIL FRANCO-BRITANNIQUE

B e r l i n  s ’ e f f o r c e  
de m e ttre  s i r  pied
une combinaison rectangulaire : 

BERLIN - ROME - BUDAPEST - BELGRADE
Paris, 2-9 mars.

La déclaration commune fran ­
co-anglaise a  été accueillie com­
me une sensation dans les di­
verses capitales européennes.

On a noté le fait que l’Angle­
terre, renonçant à reprendre sa 
liberté d'action après la fin des 
hostilités, comme ce fut le cas 
en 1918, continuera sa collabora­
tion jusqu’au moment où l ’Eu­
rope <Le la  paix pourra être re- 

■ construite.
Dans le nord de l’Europe, il 

semble que l ’on est arrivé à une 
plus juste notioii des réalités. 
Tandis que la Finlande com­
mence à réparer ses ruines, la 
Norvège vient de montrer 
qu’elle est capable d ’une action 
énergique pour la défense de 
ses droits en in ternant le sous- 
nrarin  allemand U-21 qui ve­
n a it sur ses côtes pour atta­
quer les navires anglais de la 
police de la m er du Nord.

Le sous-marin a pénétré si 
profondément dans les eaux te r­
ritoriales norvégiennes qu’il 
s ’est échoué sur les rochers.

Il fau t noter que la  décision 
du gouvernement norvégien a 
été maintenue m algré la dém ar­
che particulièrem ent pressante 
de l’ambassadeur du Reich à 
Oslo.

Cependant, Berlin qui a  dû 
renoncer à  conclure le pacte 
triangulaire selon lequel Berlin- 
Rome-Moscou se seraient parta ­
gés l ’Europe Centrale . et Orien­
tale essaie m aintenant de mettre 
sur pied une nouvelle com binai­
son qui, comme l ’autre, n ’aurait 
d ’au tre  but que d’assurer l’hé­
gémonie du Reich.

Il s ’agirait, cette fois, d ’une 
combinaison rectangulaire Ber- 
lin-iRome-Budapest-Belgx.ade.
- pi’u CdhfUait dans
son pays la  répartition éven­
tuelle des pays de l ’Europe Cen­
trale et Orientale dans des zo­
nes d ’influence allemande, ita ­
lienne et soviétique.

La pression du Reich sur la 
Hongrie augm entant toujours, 
le gouvernement de Budapest 
n  adhérerait à la  combinaison

du rectangle que pour essayer 
de sauver la  face.

Dans la  direction de Belgrade, 
cependant, avant même que le 
Reich, et le gouvernement de 
Rome aient précisé leurs vérita­
bles intentions, les journaux 
laissent percer une méfiance 
compréhensible.

Rien de nouveau à Bucarest, 
où le docteur Clodius cherche à 
amener le gouvernement rou­
m ain à de nouvelles concessions 
sur le plan économique.

De même, les bruits qui 
avaient couru concernant les 
négociations prochaines entre 
la Roumanie et l ’U.R.S. S. sem­
blent avoir été prématurés.

Les relations de Moscou et de 
Bucarest demeurent, pour le 
moment, à peu près nulles.

On parle cependant de négo­
ciations commerciales possibles.

La presse allemande 
est déchaînée

Frontière allemande, 29 mars.
La réunion du Conseil suprê­

me de Londres provoque la fu ­
reur de la presse allemande qui 
se déchaîne m aintenant autant 
contre la  France que contre la 
Grande-Bretagne.

M. Paul Reynaud est violent 
m ent pris à partie par la plu 
part des journaux qui voient en 
lui un des principaux respon­
sables de la guerre et un sabo­
teur de la paix de Munich. Dans 
le cercle politique de Berlin, on 
s'attend à une vive activité de 
la part du cabinet français dans 
les semaines qui vont suivre. 
La réunion prochaine à Londres 
des représentants diplomatiques 
anglais dans le Sud-Est de 
l’Europe, est^suivie avec att.en-

M. Cnamberlain 
fera mardi une déclaration

Londres, 29 mars.
Le premier ministre fera, mar­

di, une déclaration aux Commu­
nes sur le Conseil suprême de 
la guerre.

Un discours de M. Molotov 
ÂU S O V I E T  S U P R Ê M E
Le Commissaire du peuple affirme, contre toute 
vraisemblance, que la politique soviétique n a pas 
cTautre but que lapaix internationale 

et que la Russie reste neutre

LA SITUATION
dans les Balkans
On ne croit pas pue la guerre 

puisse s ’étendre 
au sud-est de l’Europe

Londres, 30 mars.
i0E nalu inant ]a situation dans lén Balkans, le correspondant du 
Jim es  a  Stamboul déclare que 
1 impression prévaut, dans la ca- 
pitale turque et dans les capitales 
balkaniques, que la  guerre ne 
s étendra pas au sud-est de l’Eu­
rope, du moins pour l’instant, et 
n  avance les raisons suivantes :

« La Grand-e-Bretagne et la 
î  rance, ayant conclu des accords 
avec la Turquie, et donné des ga­
ranties à  la Roumanie et à la 
Grece, afin de sauvegarder la 
paix dans les Balkans, le danger 
ne peut pas venir de leur côté ».

On considère comme invraisem ­
blable que l ’Union Soviétique 
tente de nouvelles aventures 
apres sa campagne déshonorante 
en Finlande.

Finalement, les Balkans, à  Ten-
p?mJe ade la Pologne et de la Finlande, sont plus aisément ac-
r,?,S0SclbiteSf au x - secours britanni- ques et fiançais, et cette considé­
ration, plus que toutes les autres 
devrait, de l ’avis des Turcs, sam 
v&r les Balkans de l ’agression.

La mort
de Sir John Gilmou

Les attributions 
du sous-secrétaire d’Etat 

à l’Intérieur...
Paris, 30 mars.

Un décret publié à VOfficiel 
stipule que M. Louis Jac-quinot, 
sous-seeretaire d 'E tat au minis­
tère de 1 Intérieur, a spéciale­
m ent dans ses attributions tou­
tes les affaires que le m inistre 
renvoie a son examen et à sa 
décision, avec, pour iesdites af- 
fa res, délégation permanente 
de la signature.

...Et celles du sous-secrétaire 
d’Etat au Commerce

Paris, 30 m ars.
Pa.v décret également publié à 

l'Officiel, M. Amaury de la
(Lange, sous-secrétaire d ’Etat 
au  ministère du Commerce et de 
l ’Industrie, est chargé d ’étudier 
toutes les questions relatives à 
1 exportation et d ’assurer l'exé­
cution des mesures que com­
portent ces questions.

Londres, 3o mars. 
Sir John Gilmour, qui est 

mort ce matin, vers 9 heures 
succombant à une crise cardia­
que, travaillait encore h ier soir 
a u  ministère de la m arine m ar­
chande.

Le m inistre n ’avait pas été 
m alade au cours de l ’hiver ; 
néanm oins il ne semblait pas 
jouir de son habituelle bonne 
santé. La nouvelle die sa mort 
a cependant causé une surprise 
générale.

Sir John Gilmo-ir fut, duran t 
-2 ans, député d'è la circonscrip­
tion de Pollock, à Glasgow.

Il, y a deux mois environ, il 
avait manifesté son Intention de 
mettre fin à sa longue carrière 
politique, mais sur les instan­
ces de M. Neville Chamberlain il renonça à ce projet.

Sa santé n ’étalt pas très ro­
buste, et l’on peut supposer que 
les fatigues supportées à so-n 
poste de ministre de la Marine 
m archande ont hâté sa fin.

Sir John avait combattu en 
Afrique du Sud dans T « Impé­
ria l Yeomanry », et au  cours de 
la  dernière guerre, R avait été 
décoré du « Distinguished Ser­
vice Order ».

Pour se délasser de ses occu­
pations politiques, il avait, cou­
tume de chasser, de pêcher et 
de jouer au golf.

Le dernier débat, auquel, com­
me ministre de la Marine m ar­
chande, il prit p art à la Cham­
bre des Communes, eut lieu le 
18 ars.

Sir John avait été secrétaire 
d Etat a  l ’intérieur de 1932 à 
1935. ; comme tel il avait narti- 
Pé à . l ’organisation d'es fêtés du 
jubile du roi George V et de la 
reine Marie, et avait, à ce sujet, 
reçuune lettre de félicitations 
du roi.

Moscou, 29 mars.
La première séance de la si­

xième session du Soviet Suprême 
s’est ouverte un peu après 14 
heures, sous la présidence de M.
Andrev.

M. Molotov était présent ainsi 
que M. Kalinine. M. Staline n 'a s­
sistait pas à cette séance d ’ou­
verture. La dernière session 
avait eu lieu il y a  six mois.

M. Molotov a pris la parole :
« Cette courte période, a dé­

claré M. Molotov, a été marquée 
par des événements de ]a plus 
grande importance pour le déve­
loppement des relations in terna­
tionales et, tout d ’abord, la guer­
re éclatée à l ’automne dernier 
en Europe centrale.

« Jusqu’à présent, a  constaté 
le com missaire du Peuple, cette 
guerre n ’a pas connu de grandes 
batailles. »

Et il fait état de ce que la vo­
lonté de paix exprimée par le 
Reich, à la fin de l’an dernier, 
fut mise en échec par les gou­
vernements de Londres et de 
Paris, ce qui eut pour résultat 
d’intensifier les préparatifs en 
vue d ’élargir les hostilités, no­
tam m ent de la  part des puissan­
ces occidentales, à la faveur des 
incidents de Finlande.

M. Molotov, qui accuse l ’An­
gleterre et la  France d ’une hos­
tilité croissante vis-à-vis de l’U.
R. S. S., parle de la  puissance 
accrue de l ’Allemagne, de son 
renforcement m ilitaire qui fait 
d ’elle un concurrent dangereux 
pour les puissances impérialistes 
d ’Europe, qu’il d it être la Gran­
de-Bretagne et la  France.

Pour le Commissaire du P eu ­
ple aux Affaires étrangères, l’en­
gagement de défendre la Polo­
gne et la Tchécoslovaquie qu ’in­
voquèrent la France et la Gran­
de-Bretagne ne fut qu’un pré­
texte ; en réalité le but de leur 
intervention fut d’écraser et de 
démembrer l ’Allemagne. L’U.R.
S. S. ayant refusé de se faire 
leur auxiliaire, 11 en- est résulté 
une recrudescence d ’hostilité 
contre Moscou des deux démo­
craties occidentales qui tentè­
rent d’exiploiter l ’affaire de Fin­
lande comme point de départ 
d ’une guerre contre l ’U.R.S.S., 
en utilisant même les pays Scan­
dinaves.

M. Molotov affirme la volonté 
pacifique de l ’U.R.S.S., caracté­
ristique de toute sa politique ex­
térieure.

Comme elle l ’a déclaré dès le 
Dratique sans défail- 

que l ’incident de la représenta­
tion commerciale soviétique à 
Paris et le rappel consenti par 
Moscou de l’am bassadeur sovicti 
que, iM. Souritz.

P arlan t du traité avec la Fin 
lande, il affirme que les clauses 
prouvent la magnanim ité de Mos­
cou qui se juge satisfait d ’avoir 
assuré la sécurité de son propre 
territoire.

Mais il met la Finlande Pn gar­
de contre une violation éventuel­
le de ce traité, par exemple par 
la conclusion d ’une alliance avec 
la Suède et la Norvège.

De même il dit la Russie sovié­
tique prête à une riposte immé­
diate au cas où des actes hostiles 
seraient commis contre elle, soit
par les troupes alliés du Moyen- fa it montre” en v e rs^e T an o n  ,et
réo-fon' 63 V° 1SmS ^  la r l ta l ie ’ au moment où la^dlplo-re^?"n - , ,. , . x m atie alem ande s’eforce die réu

L'U.R.S.k. entretient du reste m r les quatre « puissances dés 
avec ses voisins les meilleures héritées en un bloc contre les

ploutocraties ».

Après une allusion peu ap 
puyée aux relations soviéto-nip- 
pones. Mi. Molotov continue en 
exaltant la politique de neutra­
lité que l ’U.iR.S.S. est résolue à 
poursuivre tout en exprim ant la  
conviction qu’elle a le devoir 
d’augm enter sa puissance m ili­
taire et économique.

En term inant. M. Molotov a 
déclaré

« Le but de la politique sovié­
tique est d ’assurer la paix In­
ternationale entre les nations 
ainsi que notre propre sécurité.

« Nous devons, par conséquent, 
observer une position de neutra­
lité et nous abstenir de partici­
per à la guerre. Cette position 
est, d’ailleurs, confirmée par les 
accords conclus par l ’Union so­
viétique.

« Notre politique empêche donc 
l ’extension des hostilités.

« Nous sommes décidés à pour­
suivre cette politique dans l ’ave­
n ir comme dans le passé. »

L’ordre du jour de la session
Le Soviet Suprême de l ’U. R. 

S. S. a voté, ensuite, l ’ordre du 
jour de la sixième session : 1. 
Rapport sur la  politique étran­
gère ; 2. Réorganisation de la 
politique autonome de Carélie en 
une République fédérale, mem­
bre de l ’U. R. S. S. ; 3. Vote du 
budget de 1940 et approbation du 
budget de 1938.

Avant que le Soviet Suprême 
approuva l ’ordre du jour, M. 
Schtcherbadcv avait donné lec­
ture de la liste de la Commission 
des m andats confirm ant les élec­
tions des députés en Ukraine oc­
cidentale et en Russie blanche 
occidentale.

Les milieux politiques nazis 
sont très désorientés

Amsterdam, 30 mars.
A Berlin, selon, les observa­

teurs neutres les m ilieux poli­
tiques nazis sont très désorien­
tés.

La publication des « docu­
ments » du  Livre blanc paraît 
annoncer une ofensive de pro­
pagande contre les Etats-Unis, 
alors que le discours de M. Mo­
lotov ménage précieusement la  
démocratie -américaine.

D’autres divergences en tre le 
point de vue -des dirigeants na­
zis et celui des chefs du Kremlin 
ont décoptgp^.iiççjês 
fions soviétiques sur ja Bessara­
bie a paru extrêmem ent inop-por- 
™ne>. en raison des efforts du 
1 roisièrne Reich « pour stabili­
ser la paix d'ans les Balkans » 
et de l ’assurance que le Reich 
avait déjà donnée à. Bucarest 
que I L .  R. s.  S. allait garan tir 
les frontières actuelles de la 
Roumanie.

Le d is c o u r s  
deM .Sarraut
aux obsèques
de Branly

----------- ----------------—
Voici les passages essentiels 

du discours prononcé par D. A l­
bert Sar.raut :

Le deuil de la. France en ce 
jour, est le deuil de l’univers.

L’émotion unanim e des foules 
comme au suffrage spontané 
des pairs, d ’Edouard Branly 
dans la science, le gouverne­
ment. de la République Française 
a répondu en associant le pays 
tou tentior à l’hommage de ces 
funérailles nationales.

Loin d ’en écarter l’éclat, la 
guerre même, où nos destins et 
notre salut sont engagés, en ap­
pelait autour du nom de Branly 
le témoignage solennel.

Dans l ’heure suprêm e où no­
tre Patrie se bat pour sauver le 
patrimoine d’idéal qui a fait, 
à  travers les temps, sa puissan­
ce à la  fois et sa gloire, c’est 
justifier encore ce combat que 
d ’exalter les mémoires qui ont 
créé la  grandeur française et de 
rassembler nos reeeuillements 
autour des sommets d’où a jailli 
un jour sur la  terre  quelque 
rayon du génie de la  France 
étemelle

Il doit suffire à notre vénéra­
tion, comme il suffit à sa gloire, 
de rappeler celle de ses décou­
vertes qui devait auréoler son 
nom de la  considération univer­
selle.

Les premières découvertes
Lorsque dans 1e- laboratoire, 

d ’abord infinim ent modeste dont 
il disposait rue de Vauigirard — 
et dont sa mort a fait ces jours- 
ci, pour le peuple de Paris, un 
h-aut lieu de pèlerinage — il 
m ontra avec des instruments 
classiques que l ’étincelle produi­
te par une machine électrostati­
que rendait temporairem ent 
conducteur, à une distance de 
plus de 25 mètres, ce tube de 
limaille de fer qu’il nommait le 
« cohéreur ».

Il révélait la possibilité de 
transm ission et d ’action à dis­
tance, sans qu’aucun lien maté­
riel fut nécessaire pour un ir 
la  source d ’admission au dispo­
sitif de réception.

Ce jour-là, Branly ouvrait à la 
science une voue nouvelle et au 
monde une perspective prodi­
gieuse.

M. Sarra-ut résume ici les tra ­
vaux des chercheurs français et 
étrangers, Maxwell. Hertz, Mar­
coni, Ferrie, qui précédèrent ou 
utilisèrent les découvertes de- 
Branly. Il précise la  p art de 
celui-ci.

Le ministre de l ’Education n a ­
tionale trace ensuite un tableau 
saisissant do l ’épanouissement 
que les progrès techniques de la 
radiotransm ission ont donné à 
la découverte de Branly. Puis, 
il conclut :

Le but humain
H S'vS; l 'œ u v r e  . fin  R r r tn lvdecouvertes _ scientifiques,

Les observateurs neutres no­
tent encore que le pacte défen­
sif nordique, salué par Berlin 
comme moyen d ’exploiter la so­
lidarité nordique contre l ’Angle­
terre, est rejeté par Moscou ca­
tégoriquement,

A cela s’ajout-e encore la froi­
deur voulue dont M- Molotov a

relations.

Les exploits d’un aviateur 
néo-zélandais

Londres, 30 mars.
L’aviateur néo-zélandais, de la 

Royal Air Force, Edgar James 
Kain, a été décoré de-la « Disuin- 
guished Flying Cross », pour le 
courage qu’il a montré dans di­
verses opérations contre l’enne­
mi.

II. aperçut sept bombardiers 
ennemis et leur donna la chasse, 
lorsqu’un « Messerscbmitt » l'a t­
taqua par derrière. Bien que son 
appareil ait été sérieusement en­
dommagé, et que la carlingue 
ait été remplie de fumée, il par­
vint à abattre le « Messers- 
chm itt » et, ensuite, il atterrit 
sans incident, dans les ligues al­
liées.

Le collaboration 
franco-britannique 

peut constituer 
le point de départ 

une communauté 
européenne

Budapest, 30 mars. 
Peut-être la collaboration fran­

co-britannique deviendra - 1 - elle 
un jour le point de départ d ’une 
communauté populaire européen­
ne générale, basée sur la justice 
et la  satisfaction réciproque », 
écrit le journal gouvernemental 
Magyarorsag, qui examine la 
collaboration franco-britannique 
à  la suite des décisions prises par 
le Conseil militaire suprême al­
lié.

Dans cette communauté popu­
laire, les -nations, tout en gardant 
leur indépendance, se groupe­
raient dans une unité.

Aussi, 1-a décision franco-bri­
tannique a-t-elle pris une im-por 
tance et une portée mondiales.

Le O a b liie t  
île  M. L a u ren t E yn ae

Paris, 30 mars.
_ Le cabinet de M. Laurent- 

Lynac, m inistre de l ’Air est 
ainsi constitué :

Directeur du cabinet : M. Paul 
Devinât, directeur des Affaires 
economique au ministère des 
Colonies.
< - fi t  -,de caMnet : M. Henri cnouât-Iraquet, ingénieur pria 
cipal du génie maritime.

Chargés de missions . M. Mé- 
fi’al, professeur au  Conservatoir 

Arts et Métiers (questions 
techniques et industrielles) ■ M 
Jacques Vivent-, sous-directeur au 

de rA ir (questions ad- 
i1!itratl7<res t et aéronautique ;-f Jean-Henri Larrieu. 

liei’S'Prefet ŝervdce parlementai 
re)_.
TvrC1î-e,n •du,secrétariat particulier. M. Félix Voile, chef de bureau 
au ministère de l ’Air.

Attaché : M Roche d’Estrez.

Des pêcheurs hollandais 
ramènent cinq mines 

dans leurs filets

Amsterdam, 29 mars.
Un bateau de pèche d'Ijm ui- 

den est rentré au port sans filets. 
Au moment où les pêcheurs 

croyant avoir fait une bonne pri- i 
se balaient péniblement les fi­
lets, ils aperçurent pas moins de 
cinq mines prises dans leurs en­
gins. Ils se hâtèrent de détacher 
les filets et de les abandonner 
avec leur -dangereuse prise et 
de rentrer au port bredouilles, 
mais saufs.

Le Cabinet 
de M. Jules Julien

Paris, 30 mars.
-o If®, cabinet du ministre des 
j - . i . i .  est constitué comme 
suit, i chef du cabinet, M Ri- 
c-hard Pouzet, ; chef du secréta­
riat, particulier, M. Marcel Lé­
ser ; attachés chargés du ser­
vice parlem entaire. MM. Marins 
Olivier (Sénat), Adrien Gazais 
(Chambre).

Chargés de mission : Mme iRi- 
boutl-Julien, MM. (François Guil- 
iot, P au l Guyon, Joseph .Joli- non.

PETITES NOUVELLES
FRONTIERE ALLEMANDE. — Le
D. N. B. » a n n o n c e  q u e  le lieu ­

te n a n t-c o lo n e l H orn  a é té  nom m é 
a t ta c h é  m ili ta ire  do  F in la n d e  ù 
B erlin .

Le Cabinet de M. Pomaret
Paris, 30 mars.

M. Pomaret, m inistre du T ra­
vail, a composé son cabinet com­
me suit : directeur du cabinet, 
M In-grand, auditeur au Conseil 
d ’Etat ; chef de cabinet, M. Cor- 
réard, chef de bureau au minis­
tère des Finances ; chef adjoint, 
M. Morin, chef de bureau au mi­
nistère des Pensions ; chef du se­
crétariat particulier, M. Platon 
contrôleur au ministère du Tra vaii. i

o p té
... - - ~  ̂ e l l e

était, en meme temps, marquée 
a un signe d'hum anité par la 
liaute destination de sa p ro  
messe de paix et de fraternité. 
i ar son but, comme par son 
inspiration, on peut dire qu'elle 
était spiritualiste.

« Elle devait avoir pour effet 
a unir les hommes de cette ter­
re, de rapprocher leurs pensées 
et leurs cœurs à  travers la  dis­
sémination des continents, de 
leur signifier leur indépendance, 
de les faire se mieux connaître 
et se mieux comprendre et par 
vow do conséquence naturelle 
de les faire s ’aim er les uns les 
autres, suivant la  loi sublime de 
la morale chrétienne.
crov^uatn ly’+ Par°° CIU’i! ^taitçioyant, et aussi parce qu’il 
était poete, comme le sont ou 
le deviennent, tous ceux qui pé­
nètrent les secrets de la ma- 
fiere, avait certainem ent rêvé de 
cette liaison fraternelle entre les 
individus et . entre les nations 
Jans la grande unité solidaire 
de la famille humaine.

« C e s découvertes devaient 
pensait-il, hâter la venue de cet­
te heure d ’allégresse dont ceux 
«en tre  nous pour qui la voie 
déjà s incline vers son crépus­
cule pressentent peut-être mieux 
que d autres que fatalem ent un 
jour elle sonnera.
ooÂra8" ên ,iM.e lfolie cl® quelques espnts maléfiques n ’a pas ense­
veli pour jam ais de tels espoirs 
sans lesquels il n ’y au ra it plus 
vraiment de raison de vivre. 
m k ? uvre. d® Bl*anly, éternelle­
m ent créatrice, reprendra sa 
route pacifique vers le but que 
son génial auteur avait discerné.

« Ce sera le jour où. par no­
tre force impavide et disciplinée 
sans, cesse, accrue dans le la­
beur obstiné de deux immenses 
empires, par notre ténacité in- 

devant les épreuves iné­
vitables, par un courage civique 
aussi dur que l ’acier cfe nos ca­
nons et le stoïcisme de nos sol­
dats, nous aurons une fois en­
core fixé la destinée et sauvé 
par notre victoire totale, la civb 
lisation et la liberté. »

L e  p a ie m e n t  
d e s  p e n s io n s  
par les banques

Paris, 30 mars.
L’instruction relative au  paie­

m ent des pensions par l’interm é­
diaire d 'un  établissem ent de 
banque, que publie ce m atin 
l’Officiel, précise que les arréra­
ges peuvent être perçus par une 
banque lorsqu’il s’agit de pen­
sions, retraites et rentes viagè­
res, ayant donné lieu à la déli­
vrance de livrets à coupons, qui 
sont servies par l ’Etat, les dépar­
tements, communes, colonies ou 
établissements publics, et qui 
sont payables à  la  caisse des 
comptables du Trésor.

P arm i ces pensions figurent, 
notamment, les pensions de re­
traite ou d’invalidité et leurs ac­
cessoires, concédées aux anciens 
fonctionnaires et agents de 
l’Etat, à leurs veuves ou à leurs 
orphelins, les pensions d ’invali­
dité définitives des lois des 31 
m ars 1919, 4 ju in  1919 et lois sub­
séquentes, et leurs accessoires : 
m ajoration d ’enfants, alloca­
tion spéciale tem poraire aux 
grands invalides, indemnité tem ­
poraire aux pensionnés à 100 % 
pour tuberculose (application de 
la  loi du  2 m ars 1935, ainsi que 
les pensions de'veuves ou d ’o r ­
phelins et leurs accessoires et 
les pensions d ’ascendants concé­
dées au  titre des mêmes lois, la 
retraite du combattant, les tra i­
tements viagers de la Légion 
d 'honneur et de la Médaille m i­
litaire, les pensions servies par 
le fonds spécial d-es pensions 
des ouvriers des établissements 
industriels de l’Etat, les pensions 
servies par la  Caisse intercolo 
niale des Retraites, les pensions 
suir fonds spéciaux à la  charge 
des caisses de retraites départe­
mentales ou communales, les 
rentes viagères servies par la 
Caisse nationale des Retraites 
pour la  vieillesse, les pensions 
servies par la  Caisse autonome 
de Retraites des ouvriers m i­
neurs, les pensions de la Caisse 
des Retraites de l ’Algérie, de la  
Société de Prévoyance des Fonc­
tionnaires et Employés tuni­
siens, etc...

L’instruction indique ensuite, 
d ’une part, les formalités à rem ­
plir par les titu laires des diver­
ses catégories de pensions, ren ­
tes viagères, retraites, les justi­
fications et les pièces à  fournir ; 
d’au tre  part, les formalités à 
rem plir par les établissements 
de banque. Enfin, elle précise le 
rôle des trésoriers-payeurs gé­
néraux, au  regai’d des déclara­
tions souscrites par les inté­
ressés.

RÉTABLIR LES RAPPORTS 
NORMAUX ENTRE PATRONS 
ET O U V R I E RS
Tel doit être l’un des premiers 

objectifs du gouvernement
Si, en effet, la loi sur les contrats collectifs devait 
demeurer «en sommeil» comme elle l’est actuellement 
par suite de la non-désignation de délégués d’usines 
l’accord passé, il y a quelques mois, entre les grandes 
organisations patronales & ouvrières, serait lettre morte

Paris, 30 m ars. S i nous ne redoutions le repro- 
Nous avons d it brièvem ent, il c?lf de Pédanterie, nous d irions  

y  a quelques jours, les condi- (lu [elle s 'apparente aux textes 
lions clans lesquelles notre am i, (iUl déjà, dans le lo in ta in  
M. P étrus F aure, veu t in terpe ll m oyen-âge, ava ien t pour ob­
ier le gouvernem ent au  su je t i ectif de protéger le trava il 
d’une des lois sociales de la des hommes.
période de 1936-1937, à laquelle 
le m onde ouvrier a ttache — et 
fort lég itim em ent — la plus  
grande im portance : celle qui 
a tra it aux contrats collectifs.

F aut-il revenir sur le fa it que 
cette législation des contrats  
collectifs, bien loin d ’em prun­
ter un  caractrèe dém agogique, 
com m e certains voudra ien t le 
faire croire, constitue, au  con­
traire. un  élém ent incom para­
ble de stabilité sociale et de _______ _ ^  „„„
sécurité politique, en ce sens les contrats collectifs à l'usaae
n u  P. IIP. f p n s l  n  rx’v n n n l  op™ r, 7L., til-i « « . . .  . ,

M ais, pour essayer de nous  
fa ire com prendre, 'il nous fa u ­
dra nous expliquer, cla irem ent, 
nettem en t, au risque de déplai­
re à quelques-uns...

Pas de confusion
E n  fonction  de ce tour d ’es­

p rit fâcheux, que nous ne ces­
serons ja m a is  de dénoncer, on  
a voulu, dans certains m ilieux  
patronaux, assim iler la loi su r

LA POLITIQUE 
EXTÉRIEURE 

DE L’IRAK
Déclarations de Nouri Pacha

Bagdad, 29 mars. 
Le débat budgétaire a. été l ’oc-

qu’elle tend à organiser, d ’une  
façon régulière, perm anente, 
norm ale, les rapports entre pa­
trons et ouvriers ?

C’est l’évidence m êm e , et 
l’on s’étonne d ’avoir à y insis­
ter... P ourtan t, s’expliquer est 
encore le m eilleur m o yen  de 
chasser l’équivoque...

Une table
avec un tanis vert

écran politique

P arlan t de la S. D. N ., A ris­
tide B riand  d isa it que sa p rin ­
cipale vertu  éta it de constituer  
une sorte de tribunal de conci­
liation perm anen t où chacun  
avait la  possibilité de ven ir ex­
poser son point de vue, libre­
m ent, de discuter avec une  
m êm e liberté, en vue d ’u n  ac­
cord é v en tu e l;  car il profes­
sait. en son langage, à la fois 
im agé et direct, que « tan t 
qu’il existe, quelque part, une
va n t rdquelle les diplom ates 
peuvent s'asseoir, la pa ix a des 
chances d 'être sauvée »...

On juge, au jourd 'hu i, à quel 
casion, pour le président du Con- i V0lnl' 11 avait raison. 
seu Nouri pacha Saïd de renou- T / ~  
veler et de confirmer ses décla- ^  
rations précédentes en matière 
de politique extérieure.

Nouri pacha a affirmé que le 
droit et la  justice étalent à la 
base de ]a politique du gouver­
nement, ainsi que le désir de 
régler par voie de négociations 
les conflits pouvant s’élever à 
propos de la  gestion des affaires 
du pays.

Il a ajouté qu’il poursuivrait 
ses efforts eii faveur de la  cause 
arabe.

Le président du Conseil a ex­
primé l ’espoir de voir se consti- 
tuer ultérieurem ent un gouver- 
nernent arabe palestinien confor­
me aux stipulations du Livre 
Blanc.

Nouri pacha, en réponse à cer­
tains interpellateurs, a fait va­
loir que la politique définie par 
)e Livre Blanc n ’était nullement 
incompatible avec la déclaration 
Baifour.

De l ’avis du président du Con­
seil, la déclaration Ballour n ’au­
rait jam ais dû être interprétée 
comme une transform ation de la 
1 alestine entière en un foyer 
national juif, dont le gouverne­
ment eût été sioniste, l’Angle- 
terre n ’ayant jam ais pris sem­
blable engagement, mais ayant 
seulement promis de constituer 
dans le pays un foer national 
juif et de faciliter l ’immigration.

Le chef du gouvernement ira- 
kien a rappelé que le Livre 
Liane avait dissipé toute équivo­
que a ce sujet.

à l'u tilisa tio n  qui en ont été  
fa its  par l ’ancien  parti com­
m un iste , ce qui revien t à con­
fondre l’e ffet avec la  cause...

B ien  sûr, les com m unistes  
ont v u , dans la désignation des 
délégués d 'usines, u n  élém ent 
essentiel, prim ordial, de propa­
gande, de pression, d 'ag ita ­
tion. Ils ont m anœ uvré  pour  
occuper ces fonctions, com m e  
ils ont m a n œ u vré  pour s'em pa­
rer des « leviers de com m an­
de » des syndica ts et, soit que 
les argum ents dém agogiques  
aien t comporté, à l'époque, 
plus de u :m ordant » que les 
argum ents de raison, soit que 
les m ilita n ts  de tradition , dé­
bordés. n 'a ien t pas su ffisa m ­
m en t réagi, presque partou t les 
com m unistes sont parvenus à 
leurs fins...

M ais, en adm ettan t que la  
confusion, par nous évoquée, 
plus haut, a it p u  s ’établir à ce 
m om ent, elle n ’est p lus de m isé  
au jourd 'hu i. A la su ite  du m a ­
gnifique su rsau t par lequel la 
classe ouvrière de no tre pays  
a reprouvé le pacte germ ano- 
sovietique, les com m unistes ont 
etc chasses, aussi bien des 
synd ica ts que des postes de  
detegués. Ils ne représen ta ien t

-~I---------------- 7---------plus rien  que la  trahison.
Le qui est vra i pour les peu- B ans ces conditions, il serait 

pies l est p lus encore p o u r  les Prof°n d ém en t in ju s te  de re je- 
sociétés. Le m a lheur veu t que , }a sur les contrats col- 
l on s obstine, chez nous, à ne lectifs, sous le prétexte que les 
considérer que l ’aspect exlé- com m unistes en ava ien t fa it  
rieur des choses. L e p lus grand  une de leurs arm es de guerre 
m alheur est encore que l’on contre la France, aussi in ju s te  
s obstine — et ju sque dans les due si l'on  s ’avisait, sous le 
heures Les plus graves, celles meme prétexte d 'abjurer La 
qui, précisém ent, réclam eraien t MarseiUaise q u ’ils ava ien t ac

Les réserves de denrées 
alimentaires

sont abondantes en Angleterre

Le défilé des troepes
Pu.if ’ à 11 h - 30, c’est le défilé 

des troupes : une compagnie de 
la Garde républicaine, deux com­
pagnies de gardes mobiles et
r?™ û,-Un. escadr°n de la Garde républicaine a  cheval.

A i l  h. 40, la cérémonie prend

T Londres, 29 mars, 
i Bennox Boyd, secrétaire 

parlementaire au m inistère des 
Vivres, a déclaré à  la  presse que 
la Grande-Bretagne possède au­
jourd hui des réserves de denrées 
alimentaires essentielles beau­
coup plus abondantes qu’avant 
la guerre et est à même de faire 
lace a de longues hostilités avec 
la plus grande confiance.

une vue objective — à voir les 
événem ents, non  po in t en eux- 
m êm es, avec leur signification , 
leuvs t  épev eussions pTopves, 
m ais à travers l’écran po liti­
que, lequel déform e, défiqure  
tout...

ü n  préjugé tenace ra ttache, 
la, loi sur les contrats  LWb-193., dont il y  aura it tan t 

a d ire , et point toujours dans le 
sens évoqué par ceux qui, en  
matière^ sociale, ne conçoivent, 
cl u n  côté, qu' oppression, de 
l au tre que soum ission et ser­
vitude...

Dès lors quand, dans cer- 
tains m ilieu x  — m êm e évolués, 
m êm e libéraux, — on parle de 
la loi sur les contrats collée

caparee, com m e le rappelait, 
ces jours-ci, AI. Froideval dans 
u n  article de Syndicats.

Bonne foi 
et bonne volonté

A vra i dire, rejette-t-on la  
loi ? IA on  point. D ’ailleurs, le 
voudrait-on , on n e  le pourra it 
pas : la loi subsiste, et per­
sonne ne peu t supposer que le 
P arlem en t se soucie de l'abro­
ger...

Il ne nous échappe pas que 
certains patrons « de droit di­
v in  » souhaiten t, au fond  de 
leur cœur, que d isparaissent,

tifs, on évoaue irifnillïhlomZjjV en bl?c selon ies Plus in transi
des ' aJ Z tsù  m T ceau r r m orceaud e s  n r i f i n r , , ™  „ /  z '  . S' selon \cs plus m odérés, tous les

progrès sociaux.. M ais — lia-des oriflam m es écarlates...

Voir clair

fin
Le corps du professeur Branly 

est alors transporté au cimetière
* i î 6œi aCa(Sise; dans la plus stiiete intimité, suivi seulement 
des membres de sa famille.

MIEUX VEUT TEIIR 
QUE COURIR

Un p lacem ent don t 
l’in té rê t vous est payé 
d ’avance est chose r a ­
re, profitez - en donc 
puisque vous le pou­
vez en souscrivan t aux 
Bons d ’A rm em ent. 

-------------- *♦«----------------------

Un matelot français condamné 
à Gênes à un an de prison

. Home, 30 mars.
Les journaux relatent qu’un 

matelot français a été condamné 
à  un an de prison à Gênes pour 
outrages à un officier italien.

Trois jeunes cambrioleurs 
sont arrêtés à Vichy

.. Vichy, 30 mars.
Dernièrement deux vols avec 

effraction ayant été commis à la 
caisse du Vilcfliy-Ciné, rue de 
1 ans, et dans une vitrine de la 
bijouterie Robert, rue Clemen­
ceau la  police procéda à une 
enqute qui vient d ’am ener l ’a r ­
restation des auteurs de ces mé­
faits ; il s’ag it de trois jeunes 
\  ichyssois, âgés de 13 et 14 ans 
les nommés M. R., boulevard 
Gambetta, C. G., rue Dacher et 
Charles J., rue Pasteur.
_ Après un long interrogatoire, 
ils ont fait des aveux complets.

Au Vichy-Ciné, les jeunes m a­
landrins dérobèrent une centai­
ne de francs, et à la bijouterie 
Robert, plusieurs étuis à ciga­
rettes et funie-c/garettes d ’une 
valeur de mille francs environ.

Une grande partie des objets 
volés a été récupérée par la po­
lice et transm is au parquet de 
Cusset.

I l fa u t absolum ent, si nous  
voulons voir clair dans nos 
a ffa ù es, tout d 'abord voir clair 
en nous-m êm es, écarter délibé­
rém ent, nous débarrasser à ja ­
m ais de cet écran tissé par la 
passion politique, dont nous 
parlions quelques lignes plus 
haut, et gui pourra it nous ca­
cher la réalité.

D 'aucuns, objectera-t-on, ont 
in tere t, à droite et à gauche, 
a m a in ten ir  Véquivoque... Nous 
savons bien pourquoi, dans 
quel but... Nous savons encore 
que la violence n ’a ja m a is  rien  
leg le  pas p lus que le recours 
a la force, celle form e du dé­
sespoir

C est pourquoi nous in sis­
tons pour que soit restituée, à 
une loi qui ne relève d ’aucune  
doctrine, qui ne postule que la 
paix! sociale dans la dignité, 
dans le travail, dans la 's é c u ­
rité du lendem ain , toute sa 
vertu.

A jouterons-nous que les hom ­
m es qui se réclam ent constam ­
m en t de l ’ordre, s’ils étaient 
vra im en t sincères, jo indra ien t 
leurs instances aux nôtres, car 
la  loi sur les contrais collectifs 
aura it pu  être proposée par 
n ’im porte quel qouvernem ent 
— quel beau « panneau-récla­
m e » n ’eut-elle pas fourn i en 
d ’autres tem ps — celte loi. 
disons-nous, aura it pu  être vo­
lée par n ’im porte quelle m a jo ­
rité, dans n ’im porte quel P ar  
leinenl. Ne figurait-elle pas 
dans les program m es de partis  
orientés au rebours d.e l ’extré­
m ism e ? L o in  d ’être une loi ré­
vo lu tionnaire, c’est une loi 
d apaisem ent, une loi de trad i­
tion, et de trad ition  française.

tons-nous de le dire — c ’est la 
m inorité , l’in fim e m inorité. 
T out de m êm e , si Von ne re- 
je tte  pas la loi, on la m a in tien t 
« en som m eil ».

B ien sûr, quelques patrons 
in te lligen ts ont com pris que, 
quand on use, avec les ou­
vriers, de bonne volonté, de 
bonne foi, on en tire toujours  
profit, e t que le m om ent actuel 
est, précisém ent, favorable à 
Vetablissem ent solide, dé fin itif 
d’une charte du  travail, défi­
n issa n t ju stem en t, hum a ine­
m en t, les droits de chacun. 

M ais d ’autres, trop nom breux, 
attribuen t, au contraire, à la 
rigueur, des qualités qu’elle 
n ’a pas, ou, du  m oins, q u ’elle 
ne gardera pas. E t, ce fa isant, 
u s  ne se renden t pas com pte 
du  danger qu’il y  a à laisser  
se creuser, entre patrons e t ou­
vriers, u n  fossé que le tem ps 
rend de p lus en plus difficile à 
combler...

C om m ent ne voient-ils pas, 
au surplus, que la propagande  

sta lin ienne  » tire déjà p a rti1 
d 'u n  état de choses déplorable?

A u dem euran t, l accord con,. 
clu, il y  a quelques mois, sous 
l ’égide du gouvernem ent, entre  
les grandes organisations pa­
tronales et ouvrières, sera let­
tre m orte, si les rapoprt.s di- 
?ects entre patrons et ouvriers 
ne sont pas rétablis à la base.

Y ela Jl 'a  pas, croyons-nous, 
échappé au gouvernem ent ac­tuel.

Francisque T,A U R E N  T,
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